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M. Gorbatchev

et Tchernobyl
M. Gorbatchev a donc parié,

et c’est a soi ni événement
Depuis rappel dramaijqne lancé
par Staline à sa popotethm après
l'agression allemande de 1941,
Jamais on dirigeant soviétique
n’avait voaln — on dû - parler &
chaud et en public d'une catas-
trophe nationale. Sans mettre
sor le même plan les deux
drames, notons simplement que
dans les deux cas le numéro n
s’est fait attendre une bonne

' dizaine de jours. Et, cette fois,

M. Gorbatchev est non seule-

ment le premier mais le seul

membre de la direction collé-

giale qui se soit prononcé: denx
de ses collèges du Politbnro,

MM. Ligatchev et Ryjkov,
s’baiot rendus à Tchernobyl,
mais Us n'avatent pas pris la

parole en public.

Ptohars points de FaDoca-
tioa da secrétoire général retien-

nent Pattention. On peut trouver
rassurant, comme on Fa fait à
Washington, le fiait que, selon

bd, «le pire est passe». Mais
l’on peut aussi s'inquiéter
d'apprendre que Facrîdent «ne
peut être considéré comme
dos» et qu’a faudra «encore
beaucoup de temps» pour empê-
cher les infiltrations souter-

raines et décontaminer les

abords de la centrale accidentée.

On est frappé également par
le ton catégesikpa, voire offen-

sif, avec lequel M. Gorbatchev
justifie la conduite de tontes les

autorités soviétiques dans cette

affaire, y compris en matière
d'information, an risque d’aller

contre l’évidence et de se livrer à
une comparaison plus que dou-
teuse avec l’attitude américaine
dau« l’accident de Tfaree MBe
IsfauL D est vrai que la presse
soviétique a rattrapé honmrable-
meut le tmps perdu en donnant
depuis le 6 mai un volume
d'information sans précédent en
URSS sur nne affame eUe-même
sans précédent. Mais le secré-

taire général du parti a voulu
tout assmner et tout « couvrir »,

y compris les flottements dn
début

Pins positives sont les consé-

quences à long terme tirées par
le secrétaire général sur le pian
international. Son appel i une
coopération renforcée pour la

prévention et la maîtrise des

accidents nucléaires a été bien
accueilli h Washington, et il est

probable qne la conférence
^experts proposée dans le cadre

de FAgence atomique de Vienne
(AIEA) sera réunie dans les pio-
châtes mois. L’AIEA apparaît

eu tout cas, d'ores et déjà,

comme ht grande bénéficiaire, si

Fou peut dire, de la catastrophe.

Les propos modérés tenus par

son directeur lors de son récent

séjour en URSS ont visiblement

rassuré le dirigeant soviétique,

qui a demandé une plus large

iotation de Fagence en crédits et

autorités

L’appel renouvelé à nu arrêt

ies essais nucléaires nous
ramène sur un terrain plus fami-

lier. Bien que la comparaison

soit quelque peu douteuse,

M. Gorbatchev n'a pas manqué
de rappeler qn’nne guerre
nucléaire causerait « des milliers

de catastrophes beaucoup pins

affreuses que celle de Tcherno-
byl». Surtout, B se donne le

beau rôle en prolongeant
jusqu'au 8 août son moratoire

sur les essais soviétiques et en
conviant M. Reagan a venir

signer un arrêt des essais ce

jour-Ek à— Hiroshima. Le geste

est nouveau, dans la mesrae où il

suspend encore pour plus de

deux mois la reprise des explo-

rions soviétiques et donne on
caractère pins substantiel an
moratoire proclamé le 6 août

1985. Depuis le début des
années 60, aucune des deux
superpuissances ne s’était

impose l'abstinence eu matière

d’essais nucléaires pendant

douze mois consécutifs.

M. Reagan, certes, ne vent

rien entendre. Mais il pourrait

avoir on peu pins de mal désor-

mais, face à ne partie de son

opnhm, à poursuivre la série

d’essais américains en coma.

(Lire nos informationspages 3 à 5.)
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TAUX D'INTERET. CHANGES, CREDIT

Le gouvernement annonce de nouvelles mesures

pour inciter les chefs d'entreprise à investir

Le ministre de l'économie, des finances
et de la privatisation a annoncé le jeudi
15 mai une série de mesures de libéralisa-

tion dans le domaine financier et des
changes. Comme prévu, le taux du
livret A de caisse d’épargne est abaissé de
1,5 %, mais le plafond des dépôts est

porté à 72 000 F. L’ensemble des taux cré-

diteurs diminuent dans les mêmes propor-
tions. De leur côtés, les banques ont

annoncé une légère réduction de leurs

taux de base. Le contrôle des changes est

nettement allégé, avec notamment Ta sup-
pression de la devise-titre pour les achats
de valeurs étrangères.

Le nouveau train de mesures a notam-
ment pour objectif d’inciter le patronat à
investir. Enfin, le gouvernement rem-
bourse par anticipation 1,8 milliard de
dollars à l’étranger.

En présentant on ensemble de
mesures dont les dernières ont été

mises au point tard dans la nuit

du 14 au 1S mai, M. Edouard Bal-

ladur Ta qualifié de « deuxième
étape » de son dispositif, dont la

première avait été la dévaluation

du franc le 14 avril dernier, le

nouvel ensemble en constituant

unemite logique.

Tout d’abord, conformément à

des engagements qui auraient été

pris lors de cette dévaluation,

notamment vis-à-vis des Alle-

mands, le contrôle des changes est

à nouveau allégé, la libre circula-

tion des capitaux étant rétablie,

avec, notamment, la suppression

du régime de la devisôtitre et

donc la faculté d’acheter libre-

ment des titres étrangère.

Les particuliers pourraient, non
moins librement, acquérir des
résidences à l’étranger, transférer

leur avoir hors de France
lorsqu’ils la quittent et effectuer

des donations à des non-résidents.

Quant aux entreprises, elles pour-

ront plus facilement se garantir

contre le risque de change et de
prix à l'importation, la couverture

étant portée de trois mois à six

mois et étendue aux importations

de services (plus de 400 milliards

de francs par an), de même
qu’aux règlements sur leur dette

en devises, pour la première fois

depuis 1968.

Dans le domaine du négoce
international, la possibilité
d’acheter des devises à terme est

rétablie. Enfin, les rentrées de
devises depuis là dévaluation, plus
de 50 milliards de francs, permet-
traient de rembourser 1,8 milliard

de dollars de plus sur l’emprunt
contracté en juin 1983 auprès de
la CEE.

Sur le marché intérieur, un pas
décisif dans la baisse des taux est

accompli avec une diminution de
1,5 point sur la plupart des place-

ments financière, caisse d'épargne
(4,5 % contre 6 %), épargne-
logement, livret d’épargne popu-
laire (5,5 % contre 7 %).

(Lire ta suitepage 32
et nos autres informationspage 36:)

LA PREPARATION DE LA LOI SUR L'AUDIOVISUEL

Hersant et Hachette candidats pour TF 1

Moule voüs Proviens
te vais Faire

,
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L'agitation sociale en Belgique

Les débrayages se sont multipliés à la veille de la grève

générale du 16mat
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Élection présidentielle

à Saint-Domingue

M. Majluta
,
candidat du gouvernement, semble assuré de

remporter.
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Le portrait d'André Olivier

L’itinéraire du chefde la cellule (tAction directe à Lyon.

RAGE 13

« Le Bourgeois gentilhomme»

à la Comédie Française

U tour de magie des voyelles.

’
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Débats : Europe (2) • Etranger (3 à S) • Pofitique 110 .à 12)

• Société (13 «t 141 • Communication (22 et 231 • Culture (24

à 26) •. Economie (31 à 35)
'

Programmes des spectacles (28) m RadkntéléviriOn (29) • Infor-,

mations services : MétéorologÎB, Mots croisés. Loterie national»

(29 et 30) • Carnet (30^.# Annonces classées (26) .

LE RECRUTEMENT DES PROFESSEURS DE COLLÈGE

Révision déchirante à la FEN
. La baisse des

recruter de professeurs de çyMègfr^onMe^^ KmMetetau'à
proposer me rividMnd^^la doctrine eé~ç£ü structure» de fai

FEN. 11 suggère d’abandonner F«école fooéuKSÙM» (fk coms
préparatoire à fai troisième), de rémdr ton Ira rawHfrraufs du
primaire et du secondaire dues un serf syndicat etd’émirm fédé-
ration à d'autres professions. Cette nouvelle organisation permet-
trait de dépasser l'affrontement entre les catégorie» dPeusrignauts
et les. deux grandes tendances politiques de la FEN, Ftiue majori-
taire, proche des socialistes, Faotre, des

Fini les combats de tranchée!
c’est, bien une guerre de mouve-
ment dont nul ne peut prédire
Hssue exacte que se livrent désor-
mais les principaux syndicats
d’enseignants regroupés dans la

FEN. Le retour de la droite au
pouvoir et les premières décisions
du ministre de l’éducation natio-

nale ont réveillé les vieilles que-
relles mises eu sourdine depuis
1981. L'annonce de Farrét du

Deux groupes de presse, celui de M. Robert Hersant et
Hachette-Matra, dirigé par M. Jean-Luc Lagardère, ont déjà fait

acte de candidature pour le rachat de TF1, dont M. Léotard a
anaoBcé, le mercredi 14 mars, la privatisation. D’autres groupes se
dédoreront vraisemblablement intéressés (Une pages 22, 23 et 36}t

AC Léotard a également précisé la composition et le riUe de ta

•comnàsshm nationale cotmnmdcatkm et fâtertês», clé de voûte de
bt réforme andtovkueBe. M“ Michèle Cotta expBqtte ici comment
U Hante Autorité qu’elle préside a répondu aux exigences de
nudépeadastee.

Etre ou ne pas être indépendant

par MICHÈLE COTTA (*)

Deux mots sur l'indépendance,

puisque certains en prêtent trop ou
pas assez, c'est selon, à la Haute
Autorité, et puisque chacun en
attend, à coup sûr, de l'institution

qui serait amenée à hâ succéder.

L'indépendance, la Haute Auto-
rité a eu dans son histoire, trais

occasions da démontrer la tienne.

Ella l'a fait, et B n’est pas dans mes
intentions de le lasser oublier.

La première occasion essentielle,

mais naturelle, a été la rôle joué par

sas neuf membres lors des diffé-

rents scrutins qui, depuis 1982, ont

ponctué la vie poBtique : munici-

pales, cantonales, européennes,
législatives de 1986 enfin. La Haute
Autorité ne s'est pas contentée da
tenir un chronomètre - encore que
cette précaution minimale parfois

ne soit pas inutile. La Haute Auto-

rité, à tous les instants, dans toutes

les régions de France, a exercé son
influence et son autorité lorsqu'il le

faHait pots- que les équilibres politi-

ques toeaux.et nationaux sciant par-

tout observés. Aucun conflit audio-,

visuel majeur, aucune escarmouche

(*) Présidente de la Hante Autorité
A* 1. xmminoÎMtliw <m»Kn»hii*tL»

mineure, n'a marqué cas différentes
consultations, et la campagne légis-

lative, la dernière en date - la plus

importante dans tes faits, - n'a fait

l'objet d'aucun contentieux, dans
l'opposition pas plus que dans la

m^orité.

La deuxième occasion de prouver
son indépendance, la Haute Auto-
rité l'a montré dans la nomination
des présidents des chaînes publi-

ques. SI dans te passé - et quoi de
plus normal à ta naissance d’une
Institution — son indépendance a

pu être mise an causa, personne, je

<fis bien personne, n'a douté en
octobre dernier que ses choix sa
soient faits librement : la Haute
Autorité, à l'automne, s'est déter-

minée à la majorité sur des critères

purement profeesîonnsls. la dési-
gnation des présidante a marqué
que l'institution était arrivés à son
fonctionnement optimal. Et qu'elle

était parvenue à cette certitude

tranquille : ce n'est pas l'existence

des pressions, au demeurant
oortradtctaras, qu est condamna-
ble, c'est le fait d'y céder.

Il faut être ntirf ou hypocrite pour

.

croire que l'existence d'une institu-

tion arrête per dle-uiéma (es tenta-

tions et tes pratiques courantes de
tout pouvoir.

(Lire lasuitepage,23.)

Florence

DELAY

Course d’amour pendant
le deuil

roman

"Florence Deiay offre les textes les plus étin-

celants d'intelligence et de sens artistique. Il

va falloir compter avec ce talent ne d'un ba-
lanceni en t obscu r en t re îa t im id i té qu i nou c o t

un abandon intrépide,"

Bcn rcind P< > i r: > t -Dc !p ceh /La Mc ne! c

GALLIMARD ///’/

recrutement des PEGC (profes-

seurs de collège) par M. Monory
a donné le signai d’un remue-
ménage syndical dont l'enjeu

dépasse dé loin le sort de cette

catégorie d’enseignants. Cette
montée des tensions s’est manifes-

tée lors du conseil fédéral n» tiquai

des 12 et 13'mai, au cours duquel
la FEN a décidé d’engager une
• action degrande ampleur » à la

rentiéce prochaine, contre les
mesures prévues parM Monory.

M. Jacques Pommatau, secré-
taire général de la fédération,
annonce lui-même, à l'issue de
cette réunion, qu’une « révolution
culturelle» set prépare, visant à
reconstruire sur des bases nou-
velles le projet éducatif de sa
fédération, à redéfinir te place des
différents syndicats qui La compo-
sent et, finalement, à envisager
rélargissement de son' champ de
syndicalisation.

Ce véritable aggkmamento est
rendu urgent par 1a poursuite du
mouvement de désyndicalisation
et par les tentatives de séduction
du monde enseignant par d’autres
confédérations (FO et CGT),
mais aussi par le coup de massue
porté à la tendance majoritaire de
1a FEN (proche des socialistes)

dansl’aSaire des PEGC.

PHUPPE BERNARD.

(Lire la suitepage14.)

DES LIVRES

- EapEfc : les marnai expi».

latemdehMt
«-Lettres étrangères ; paaorna

Le fraBetn de Bertrand

Peirot-Ddpech : «Tous les

loues et sort foos». de
ImtOmmxL .

Pages 15 à 21
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Il se passe toujours quelque chose à
Bruxelles, haut-lieu des Communautés
européennes, mais les grands desseins

restent à la traîne. Le chômage est le

talon d'Achille des Douze. Jacques
Leprette estime qu'ils ont les moyens de
le réduire beaucoup. Franck Biancheri

souligne, de son côté, le bénéfice de
sérieuses réformes institutionnelles.

Un remède au chômage
La réalisation du marché intérieur des

par JACQUES

TOUT le monde est d'accord
pour considérer que seule

la relance de L'activité éco-

nomique, conjuguée avec la lutte

contre l'inflation, peut venir à
bout du chômage. Personne ne
met plus en doute, d'autre part,

qu’il est illusoire d’attendre ce
résultat d’une relance limitée à un
seul pays. Il faut en conclure que
leproblème de l’emploi appelle un
ef/on simultané des douze pa

Douze pourrait relancer nos économies

LEPRETTE (*)

pays

Trop de mainmise des Etats
Les institutions doivent aider à dégager

des mdeurs reconnues par tous•

par FRANCK BIANCHERI <*)L’EUROPE unie ne sera pas

l'aboutissement d'un pro-

jet pré-élaboré, une cité

idéale définie & l'avance ; elle doit

être une démarche faite de com-
promis et fondée sur l'affirmation

de valeurs communes essentielles.

L’Europe est un chemin semé
d'obstacles qu’il faut surmonter

un par un. Pour le moment, il

semble que ce soient les Etats-

nations et leur égoïsme qui obs-

truent le passage. Alors, il faut

diminuer leur prépondérance. Si

demain l’Etat-nation paraît
menacé par une construction
européenne toute-puissante, alors

U sera temps de réagir.

Sans définir de modèle, il est

évident que l’Europe reposera à la

fois sur les Etats, sur les régions et

sur les institutions communau-
taires, et cela de manière équili-

brée.

Le cas de l’Assemblée des
Communautés est, à cet égard,

révélateur de la mainmise des
Etats sur le processus communau-
taire. Elle n'a presque aucun pou-
voir et elle est, depuis 1979, com-
posée de députés élus au suffrage

universel certes, mais des députés
élus sur des listes nationales,

contrôlés par des partis nationaux.

Aussi il est clair qu'il faudrait

mener une double réforme en ce
qui concerne l’Assemblée des
Communautés : elle concernerait

à la fois ses prérogatives et son
mode d'élection.

Tout d'abord, il semble essen-

tiel qu'elle puisse voter l'intégra-

lité du budget de la Communauté
et y proposer des amendements
substantiels. Elle devrait égale-

ment élire le président de la Com-
mission, parmi les commissaires,
et ce pour une durée déterminée,

faisant ainsi du président pour
cette période une personne inamo-
vible, sauf par un vote de défiance
constructive d'au moins les deux
tiers de l’Assemblée. Egalement,
si une proposition de la Commis-
sion, adoptée par l'Assemblée, est

rejetée par le conseil de ministres,

alors l’Assemblée, à la demande

de la Commission, doit pouvoir

procéder & un deuxième vote sur

cette proposition. Si elle est à nou-

veau acceptée, à une majorité

qualifiée cette fois, la proposition

devient exécutoire.

Tout cela permettrait à
l’Assemblée d'avoir de réelles

compétences et de donner tout

son sens à us statut d'Assemblée
européenne : elle pourrait permet-

tre de surmonter les nationa-

lismes.

Encore faudrait-il que les

modalités d’élection n’entérinent

pas une toute-puissance de la

nation. Il faudrait, mais l'espoir

est faible pour l’instant, instituer

une deuxième Chambre où les

élus représenteraient les nations,

alors que l’Assemblée devrait être

composée de députés européens,
cela éviterait la confusion des

genres comme c'est le cas actuel-

lement. Ce système permettrait

de définir un système constitu-

tionnel de réformes des traités,

l’équilibre entre les deux Assem-
blées dépendant de la volonté des
citoyens de privilégier l'Europe ou
les Etats.

Cela ne sera certes pas réalisé à
court terme ; en revanche, l'obli-

gation pour toute liste de candidat
d’être présente dans au moins
deux pays différents, à travers un
nom identique et un programme
identique, pourrait être rapide-

ment instaurée. Cela permettrait

de donner à la campagne électo-

rale une vraie dimension euro-
péenne.

Mais l'Assemblée n’est pas
indépendante au sein des Commu-
nautés : son sort est lié à celui de
la Commission. Or cette dernière,

après la période « Hallstein *,

s’est vu confinée à un rôle de
conseiller ou d'exécutant du
conseil des ministres. Tant que la

Commission sera composée de
membres nommés par les gouver-

(*) Président des Etats généraux des
étudiants de l'Europe.

L9n<oJm4

“Sensationnel par son sujet, d’une implacable objectivité dans la

recherche de la vérité, et débusquant plus d’un mensonge, le livre de
Sommets nous laisse tremblants de colère, émus de compassion. D
la tentation nous vient de chercher dans le rid, dans un coin perdu,
«ne petite étoile à découvrir, appelée Marilya." jeaa

nements des Etats, elle ne pourra
pas être détentrice d'un pouvoir

réel, c'est-à-dire d'une capacité de
contrebalancer, avec l'aide de
l’Assemblée des Communautés, le

pouvoir des Etats-nations.

Il serait donc nécessaire de
faire élire au suffrage universel

les commissaires. Deux modalités
peuvent être concevables : les

élire dans chaque pays à date fixe,

pour une durée identique ; les

élire d«nc chaque pays en même
temps que les chefs d’Etat ou de
gouvernement.

En fait, pour la population-
européenne, la Communauté est

.une construction sans schéma
directeur, un processus non dirigé.

L'Europe manque de sens pour
être reconnue comme porteuse

d'identité par les citoyens poten-
tiels qui la composent. Ce manque
de sens entraîne une absence
d’opinion sur la question.
L'Europe manque d’opinion
publique. Pour émerger, cette
dernière a besoin de l'aide des ins-

titutions européennes qui doivent
l'appeler, des associations euro-

péennes qui doivent la susciter,

des intellectuels et des médias qui
doivent expliquer et transmettre.

Mais les signes, ce sont aussi et

peut-être surtout des valeurs
morales propres à l’Europe. Ces
valeurs tiennent essentiellement à
l’individu et à ses droits : la

défense de la personne contre les

aléas divers. C'est une spécificité

de l’Europe, mais encore faut-il le

montrer en la différenciant des
deux systèmes de valeurs nés de
l’Europe : la liberté sauvage des
Etats-Unis d’Amérique et la pro-
tection écrasante de l'Union sovié-

tique.

.ftessesâek&nsussanœ

lettre à on ami

Mon cher Djelloui,

Si je fécris par voie de presse,

ce n’est pas pour économiser un
timbre-poste mais pour appeler
l’attention de mes compatriotes
sur ce que sont parfois les rela-

tions entre Algériens et Français,

ce qu’elles devraient ou pour-
raient être toujours

De passage à Chettia, cité

d’urgence de 25 000 habitants
construite au nord-ouest de
Chleff pour abriter les victimes
du tremblement de terre de
1980 où ta ferrrille a tout perdu,
je rends visite, avec des amis, à
une ferraille d'agriculteurs dont le

fils, souffrant de calculs rénaux,

a été hospitalise 6 Paris en même
temps que mon ami et accueils

chez kà pendant sa convales-
cence en France. Chez ton onde,
ta tante et leurs onze enfants,
dont l'hospitalité dépassait ôrt

chaleur tout oe qu'on peut imagi-
ner, nous avons eu l'occasion

d'expliquer que nous avions des
difficultés pour louer une voiture.
Sans nous connaître, tu nous as
proposé immédiatement la
tienne, neuve, encore en rodage,
une R 9. Mesure-t-on qu'en Afri-

que du Nord un véhicule est un
extraordinaire outil de prestige et
de libération ? Quelle perte ce
serait d'en être privé à la suite

d'un accident, avec une impossi-
bilité totale de (a remplacer
puisqu'elle coûte environ
180 000 FF sur le marché I Pour-

tant, tu n’as pas eu une seconde
d'hésitation. Et tu nous as même
raccompagnés i Alger chez ta

tante et ton onde, tries b leur tour

à contribution

J’oubliais de préciser que,
(craque tu nous as prêté la voi-

ture, tu en avais refait le plein.

HUBERTJOLY.
secrétaire général

du Conseil international

de lalanguefrançaise.

membres de la Communauté
européenne. Est-ce possible ? La
réponse est oui. A quelles condi-

tions ? Tout est là.

fl y a lieu, tout d’abord, de rap-

peler certaines données élémen-

taires de la situation économique

de ces deux grands ensembles que

sont les Etats-Unis et la Commu-
nauté économique européenne.

Le commerce extérieur des

Etats-Unis représentait, en 1984,

7 % environ de leur produit inté-

rieur brut La proportion du com-
merce extérieur de la Commu-
nauté européenne, par rapport à

son PIB, était deux fois supé-

rieure. Nous en tirions une cer-

taine vanité : la Communauté
était la première puissance com-
merciale du monde.

D'autres considérations mérite-

raient davantage notre attention :

1) De 1975 à 1985. les Etats-

Unis ont créé 19 millions d'em-
plois nouveaux; les Européens,

2 millions.

2) Les Etats-Unis n'ont pas
éprouvé le besoin de développer

davantage leur commerce exté-

rieur parce que leur marché natio-

nal a jusqu’ici suffi à soutenir une
activité économique capable
d’assurer un emploi relativement

satisfaisant.

3) Le marché intérieur améri-
cain est, dans l'ensemble, libre

d’entraves.

4) Quel serait le PIB de la

Communauté européenne si le

volume du commerce extérieur

actuel de la CEE représentait 7 %
de ce PIB ?

5) Depuis janvier 1986, la
Communauté européenne com-
porte un nombre de consomma-
teurs supérieur de 38% à celui

des Etats-Unis.

Oi eagagemut capital

Les corrélations existant entre

ces diverses propositions sont
telles qu’elles doivent nous inciter

à rechercher dans l’approfondisse-

ment du marché intérieur la solu-

tion de notre problème de chô-
mage. Certes des risques existent

(disparités entre les législations ;

faillite probable de diverses entre-

prises, etc.) . Il s’agit d'une opéra-
tion à long terme et nous avons
raison d’être prudents. Mais il

faut rappeler que la suppression

des droits de douane fut aussi une
opération échelonnée dans le

temps. Après des vicissitudes,

cette révolution a assuré à la

Communauté, pendant de longues
années, une prospérité sans précé-
dent.

Tout cela est ri vrai que les

chefs d’Etat et de gouvernement
des pays membres de la Commu-
nauté ont décidé, an sommet de
Luxembourg en 1985, de fixer â
1992 la date limite du parachève-
ment du marché intérieur com-
munautaire. Cet engagement
capital, puisqu'il permet d’entre-

voir la création concomitante de
millions d’emplois au cours des
années qui viennent, n’a cepen-
dant pas été salué comme il

convenait. Pourquoi cette discré-
tion? Parce que la négociation
sera difficile, parce qu'elle enga-
gera les Etats membres à des
sacrifices douloureux, parce que
le court terme dissuade souvent
les gouvernements de se préparer
aux tâches de l’avenir. En l'occur-

rence, . les Douze se sont com-
portés comme s’ils ne croyaient

pas à ce qu'ils disaient

H y a lieu de secouer cette inhi-

bition pour deux raisons.

La première, c’est que le para-

chèvement du marché intérieur,

clé du problème, ne se fera que si

les Etats membres se sentent

poussés par l'opinion à trancher

chaque fois que la nécessité appa-

raîtra. L’opinion doit donc être

informée qui! ne s'agit pas d’un
simple programme communau-
taire comme on en présente cha-

que mois, mais de l’opération sur-

vie de l'Europe.

La deuxième raison est
conjoncturelle. Il est possible, en
effet, que la baisse du pétrole et la

baisse des taux d'intérêt provo-
quent une reprise économique
d'ensemble suffisante pour provo-
quer l‘ajournement ou la dilution

dans le temps de l'effort à accom-
plir pour le marché intérieur,

maâ sans assurer en rien le retour

â un niveau satisfaisant de
l’emploi pour l'avenir. En d’autres

termes, une légère reprise écono-

mique pourrait créer l’illusion que
le problème n’est plus aussi grave.

Elle risquerait de démobiliser

ainsi l'énergie des gouvernements.

La sagesse serait donc de pré-

parer dès maintenant, dans le

détail, la négociation sur le para-

chèvement du marché intérieur

en utilisant une éventuelle reprise

pour rendre moins brutaux les

arbitrages nécessaires dans un
certain nombre de secteurs de
l’économie.

(*) Ambassadeur de France, ancien

représentant permanent auprès des
f-nmmimnnTfjg «un«éaUlIBS.

fl conviendrait â cette fin de
charger un groupe d’experts
d’évaluer aussi précisément que
possible l'effet probable de la sup-

pression des obstacles non tari-

faires dam les divers comparti-

ments de l'économie française et

d’apprécier le bénéfice que cer-

tains secteurs de cette économie
tireraient de l'ouverture de grands
marchés en Europe.
Une telle investigation pren-

drait sans doute plusieurs mois;
elle donnerait à nos négocia-

teurs, grâce à une parfaite
connaissance des données du pro-
blème, rimpaviefité indispensable

au succès. Qui ne serait disposé à
patienter quelques mois encore
pour Voir poindre enfin une
chance raisonnabe de régler le

problème du chômage pour de
bon?

«ROBERT SCHUMAN», de tac fajemc

Une âme pour FEorope

R
obert schuman aurait

eu cent ans le 29 juin

prochain. L'un de ses
amis les plus chers, René
Lqeune, vient de lui consacrer

un livre vibrant d'admiration.

Hagiographie ? L’auteur ne a’en
défend pas, parce qu'H juge son
héros digne de figurer parmi les

saints, oui, les vrais saints du
calendrier. C’est que Robert
Schuman, le « père de
l'Europe», avait non seulement
la foi chevillée au corps, cela, on
le savait, mais elle imprégnait,

selon son confident, tous les

actes de sa vie publique et illu-

minait son existence.

Le combat politique. Il le

considère comme une sorte

d'apostolat. Il va retremper ses
forces de temps à autre dans un
monastère et accepté lés plus

hautes chargea de 1945 à
1958 (député, ministre des
finances, président du conseil,

ministre des affaires étrangères,

garde des sceaux, président du
Parlement européen) avec une
sérénité et un détachement des
honneurs confondants.

Si l’on refit avec intérêt les

péripéties qui amenèrent Robert
Schuman à lancer sa fameuse
déclaration du 9 mai 1950 d’où
sortit le pool charbon-ader, qui

restera dans Phistoire son «acte
fondamental », on s'attarde

plus, grâce à Ja compflcrté de
René Lejeune, è retrouver
l'homme et à suivreson étrange

destin. Qui pouvait mieux que
lui donner, comme il le souhai-

tait tant, «uneâme è TEurope»,

puisqu’il avait, du frit des cir-

constances, «fait ses classes»

-dans une Alsace-Lorraine afla-

mands avant de représenter

Metz à TAssemblée nationale.

Sa compficïté avec Adenauer se

révèle ici sous un jour famSer.
et l'on mesure mieux avec le

reçut oe qu'il fallait à b fois de
passion et de force d’âme pour

frire entendre ta voix de l'union

de l'Europe cinq ans après
l'écroulement du nazisme.

Nous n'ignorons plus rien de
ta maison de Scy-Chazelles, où
S passa das.jours heureux et où
â acheva tristement aa vie,

'

atteint d'une sdéroae cérébrale.

René Lejeune nous initie aussi à
ce qui fut l'une des passions de
son existence : la collection

d'autographes et de livres rares.

On sort ragaillardi de cette lec-

ture, avec le sentiment que cet

homme d'un autre âge avait

trouvé tout naturritament le Ben
qui unit la pensée et l'action;

PERRE DROUIN.
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LES SUITES DE LA CATASTROPHE DE TCHERNOBYL
L'ALLOCUTION TÉLÉVISÉE DU CHEF DU PC SOVIÉTIQUE

«Il est encore trop tôt

pour considérer l'accident comme
déclare M. Gorbatchev

clos»

Dans son allocution télévisée dû
mercredi 14 mai, M. Gorbatchev a
dit évoqué d'emblée le «malheur
qui Dans a frappé» à Tchernobyl,
puis UapqursuMz

C’est la première fah qoe noos
Dons sommes heurté en réalité à la
force redoutable qu’est Fénc
nucléaire échappée au cont_
Conscient du caractère extraordi-
naire et dangereux de l'accident de

3ë

Tchernobyl, ïe bureau politique s'est
chargé de toute l'organisation du
travail en vue de résorber an plus
vite l'accident et de circonscrire ses
conséquences. Une commission gou-
vernementale a été instituée. Elle est
immédiatement partie sur les Keux.
Un groupe dirigé par NikolaX Ryj-
Icov a étécrééan bureau politique en
vue d’étudier les problèmes
urgents. (...)

Qu'est-ce qui s’est donc produit?
D’après les rapports des spécialistes,

la puissance du réacteur s'est sou-
dainement accrue au cours de
FaiTÔt-programme du quatrième
bloc. Un dégagement considérable
de vapeur et la réaction qui s’est en
suivie ont conduit A la formation
d’hydrogène, à son explosion, à la
destruction du réacteur et à des
émîssionsTadioactîves.

U est tôt pour statuer sur les
causes de l'accident. Tous les
aspects du

ï»e,

: l’objet d’une analyse minutieuse
de la commission gouvernementale.
H va de soi que toutes les conclu-

sions requises seront tirées après que
les causes de Facettent auront été
élucidées. Des mesures seront prises

pour exdure la réédition de tek évé-
nements. (...)

Dès que nous avons obtenu une
information initiale concrète, ceflo-

ci a été communiquée aux Soviéti-

ques et adressée par les canaux
aux

.

gouvernements

— conception.

de pays étrangers. Cest sur la base
de la même information que le tra-

vail a été entrepris pour résorber
l'accident et réduire ses consé-
luences néfastes. (—) Les habitants

la cité près la centrale ont été
évacués en quelques heures seule-

ment Ensuite; lorsqu’il est devenu
évident que ls santé des personnes
dans la zone limitrophe pouvait être
mise potentiellement en péril, celles-

ci ont été également déplacées vers
des régions sûres. ..

Lesvktànes

Néanmoins, les mesures prises
n'ont pas pu sauver de nombreuses
personnes. Deux hommes — Vladi-
mir Chacbenofc. spécialiste du
réglage des systèmes automatiques,
et Valeri Khodemtchouk, opérateur
de la centrale nucléaire — sont
morts' au moment de Facettent 299
personnes touchées par l'irradiation

à différents degrés de gravité ont été
hospitalisées. Sept d’entre elles sont
décédées. Toute rassistance possible

est dispensée aux antres (»).
En même temps, on travail éner-

gique est effectué A la centrale et
Hotwi la inn* avoisinante en vue de
restreindre les proportions de Facci-

dent On a réussi, dans des condi-
tions extrêmement difficiles, à étein-

dre l'incendie; A prévenir sa
propagation à d’autres réacteurs. Le
personne] de la centrale a assuré
l’arrêt des trois autres réacteurs et

leur mise en état de sécurité. Es se

cerouvent sous contrôle permanent
(~>

«U pire est passé»

On peut dire aujourd’hui : le pire

est pâmé. On a réussi A prévenir les

conséquences les plus graves.
Certes, il est encore tût pour consi-

dérer Paccident comme dos. On ne
peut pas sc tranquilliser. Un travail

it et de longue durée est &
r. Le niveau de radioactivité

dans la zone de la centrale et sur le

territoire avoisinant reste encore
dangereux pour la santé.

Cest pourquoi les travaux en vue
de supprimer les conséquences de
Tacddent constituent aujourd'hui la

tâche primordiale. Un large pro-
gramme de désactivation du terri-

toire de la centrale et de U cité, des
bâtiments et des installations a été
élaboré et se réalise. (_) Afin de
prévenir la contamination radioac-
tive des eaux, des mesures sont
prises directement à la centrale,

ainsi qu'à ses abords. (_) Il est

absolument clair que tout ce travail

régime, ilfaudra mettre sur pied un
système d’avertissement urgent et

d'information en cas d’aeddaus et

de pannes sur les centrales
nucléaires, surtout lorsque ceux-ci
s’accompagnent d’émissions
radioactives. Dans te même temps,
Ufaudra roder un mécanisme inter-

national, sur une base aussi bien
bilatérale que multilatérale, afin de
prêter mutuellement des secours
d'urgence en cas de situations dan-
gereuses.

2) Pour discuter de l’ensemble de
ces questions, convoquer à Vienne
une conférence internationale
d’experts sous l'égide de PAIEA.

3) Etant donné que l’AIEA a été
créée en 1957 et que ses ressources

LE PRÉCÉDENT DE THREE MILE ISLAND

Pousser le bouchon un peu loin.,

M. Gorbatchev a été résotu-

mënt défensif pour justifier la

poétique d'information suivie

dans son pays h propos de
Tchernobyl, mais g pousse le

bouchon un peu kwi en laissant

entendra que Moscou aurait été

plus rapide à cet égard que les

autorités américaines lors de
raccident de Three MBe tefamd

HM), en 1979. Son argument
est que le gouvernement -de
Washington aurait attendu
du jours pour an informer le

Congrès et e des mois » pour sah
mr la communauté moncSaJe.

En réalité, tous tes journalistes

qui ont couvert raeddent de TM1
se souviennent au contraire de la

débaucha, d'informations à
laquelle raffaira avait donné Gèu.

Dès ta30 mars, c’est-è-tfire

quelque trente-sot heures après

raeddent, toutes les chaînes de
télévision américaines y consa-

craient la moitié de leurs jour-

naux; « Ton annonçait la créa-

tion d'un état-major de crise è la

Maison Blanche. La surlende-

main, 1« avril, te présidant Carter

se rendait kà-mSma sur tes lieux,

devant las caméras de îfiévision.

car, bien entendu, nImporte quel

journaliste, américain ou étran-

ger, pouvait se rendre sur tes

lieux è tout moment, las débets

de la commission des règlements
nucléaires (NRCI étaient prati-

- quemant retransmis en direct, au
risque d'ailleurs de rendre la

situation encore plus confuse,

tant tes experts étaient partagés.

Dans cys conditions, les notifi-

cations officielles auxquelles sa
réfère M. Gorbatchev n'étaient

que formalités sans grand objet :

te Congrès s’était évidemment
mêlé de l'affaire dès le premier

jour. Il est vrai que certaines

autorités avaient tenté de retenir

('information : les responsables

de Continental Edison, notam-
ment, la compagnie exploitant la

centrale, è ras A fut reproché

d'avoir attendu... trois heures

pour prévenir la NRC et un jour

pour admettre que certains de
sës employés avaient été
exposés aux radiations. On est

fcân en tout cas du c silence

radios observé par tes Soviéti-

ques pendant trois bonnes jour-

nées, suivi par encore une
semaine d'euphémismes offi-

ciels.

prendra beaucoup de temps, deman-
dera des forces importantes. H faut

rendre cette terre absolument inof-

fensive pour la santé et la vie nor-

maledes gens.

Après avoir remercié de leur coo-
pération les pays socialistes, les

professeurs américains Gale et-

TerasaTd, et salué 1‘ > attitude

objective- de l’Agence internatio-

nale de l'énergie atomique (AIEA),
M. Gorbatchev a vivement critiqué

l’attitude des pays réunis au som-
met de Tokyo, ajoutant :

Les milieux dirigeants des Etats-

Unis et leurs alliés les pins zélés,

parmi lesquels je distinguerai
la RFA, n'ont vu dans l'accident

qu’une nouvelle possibilité de dres-

ser des obstacles supplémentaires
dans la voie dn développement et de
l'approfondissement du dialogue
Est-Ouest — sans cela difficile, — de
justifier la course aux armements
nucléaires.»

Renforcer l'agence

devienne

Le chef du PC soviétique a
ensuite qualifié invention» la

campagne menée contre l’URSS à
propos de l'insuffisance d'informa-
tion. puis il a développé un pro-

gramme en quatre points visant à
«un sérieux approfondissement de
la coopération» dans le cadre de
l’AJEA:

1 ) Créer un régime international

de sécurité du développement de
l'électronucléaire, basé sur une coo-

pération étroite de tous les Etats

qui produisent de l’électricité d'ori-

gine nucléaire. Dans le cadre de ce

.

" ***

jf ;

Troyat: le

et dur de
nos 15 ans.

Sylvie, à fâge des tout ou rien,

des toujours ou jamais, se cogne de plein

front au monde des peut-êfre, des demi-

mensonges et des vérités multiples.
"

Sa jeune pûsson,qui se veut définitive,

survivra+çfie dans cette, tiédeur

déprimante des adultes ? Un Troyat

émouvant et tendre qui fait suite à Viou.

204 pages, 75 F.

Flammarion

Dessin deSERGVEl.

et effectifs ne correspondent pas au
niveau actuel de développement de
/'électronucléaire, rehausser le rôle

et étendre les possibilités de cette

organisation internationale unique.

L'Union soviétiquey est prête.

4) Associer plus activement
l’OnU et ses Institutions spéciali-

sées telles que l'Organisation mon-
diale de la santé (OMS) et le pro-
gramme des Nations unies pour
l’environnement (UNEP) aux
mesures en vue d'assurer la sécurité

des activités pacifiques dans le

domaine nucléaire. f_j

Le moratoire sur les essais

prorogé jusqu'au 6 août

L’accident de Tchernobyl a mis
en évidence, nne fois de plus,

l’abîme qui s’ouvrira si la guerre

nucléaire s’abat sur l’humanité. Les
arsenaux nucléaires déjà accumulés
recèlent des milliers et des milliers

de catastrophes beaucoup plus
affreuses que celle de TchcmobyL
(...) Le gouvernement soviétique,

ayant pesé toutes les circonstances

liées & la sécurité de son peuple et de
l’humanité toute entière, a décidé de
proroger son moratoire unilatéral

sur les essais nucléaires jusqu'au

6 août prochain, c’est-à-dire jusqu'à

la date où la première bombe atomi-

que avait été larguée sur la ville

japonaise d'Hiroshima, ce qui avait

entraîné la mort de centaines de mil-

liers de personnes.

(_) Je réitère ma proposition au
président Reagan de nous rencontrer

sans délai dans la capitale de
n’importe quel Etal européen qui

sera prêt à nous accueillir, ou, par
exemple, à Hiroshima, et de nous
entendre sur rinterdiction des essais

nucléaires. - (Tass.)

ABSINTHE, ETOILE

DE L'APOCALYPSE

L'étoile Absinthe de l'Apoca-

lypse, celle qui, après le coup de
trompette du troisième ange, est

tombée du ciel * sur le tiers des
fleuves et les sources des
eaux a... mats, bien sûr, c'est

Tchernobyl, qui, en ukrainien,

signifie bien «absinthe», cette

plante noire en forme d’étoile.

e La nom de cette étoile est

Absinthe, et le tiers des eaux ont
été de rabsinthe, et beaucoup
d'hommes sont morts è cause
des eaux devenues amères. » Si

Ton sait, en plus, que ta ville de
Tchernobyl est reliée è Kiev par

un vaste réservoir d*eau long de
95 kilomètres, le doute n’est

plus permis : c'était écrit, au cha-

pitra VIII de l'Apocalypse de
saint Jean, celui où les sept

anges commencent A annoncer

une série de malheurs aux habi-

tants de la Terre.

Qui a fait (e rapprochement ?

L’écho en est en tout cas par-

venu en Pologne, où nous
l'avons entendu.

J. K.

Washington : non à l'arrêt des essais

oui à la coopération en cas d'accident

La Maison Blanche a officielle-

ment rejeté la proposition soviéti-

que, renouvelée mercredi 14 mai par

M. Mikhaïl Gorbatchev, de tenir tut

sommet américano-soviétique en
Europe ou & Hiroshima pour parve-

nir A un accord sur une interdiction

des essais nucléaires. Elle a, en

revanche, accueilli favorablement la

proposition soviétique d'améliorer

don des procédures de consultations

internationales en cas d'accident

nucléaire,

La présidence rappelle, dans un
communiqué, que les Etats-Unis ont

proposé à l’URSS que des experts

des deux pays se rencontrent « pour
entamer un dialogue - sur ta ques-

tion des nucléaires et de leur

vérification. * Il est difficile de com-
prendre la logique d'une rencontre

de nos dirigeants //mirée à la ques-

tion des essais nucléaires, alors que
l’Union soviétique ne s'est pas mon-
tréeprête, jusqu’à prisent, à autori-

ser une discussion au niveau des
experts *, affirme la Maison Blan-

che, en rappelant que l’invitation

faite à M. Gorbatchev de venir à

Washington cette année restait vala-

ble. *11 est clair qu’une rencontre

des deux dirigeants est possible

cette année si M. Gorbatchev le

désire », ajoute le communiqué.

En revanche, Washington juge

que les suggestions de M. Gorbat-

chev pour un renforcement de la

coopération internationale en cas

d’accident nucléaire « méritent

l’examen le plus sérieux ». * Nous
sommes fermement en faveur
d'efforts internationaux supplémen-

taires pour assurer la sécurité des

centrales nucléaires et permettre la

fourniture rapide d'informations en

cas d'acrident », ajoute la Maison
planche, qui se déclare d’autre paît

• réconfortée par les assurances »

du numéro un soviétique affirmant

que - le pire est deniers nous »

après la tragédie de TchernobyL

Enfin, la Maison Blanche s’est

vivement élevée contre les accusa-

tions de » campagne antisoviétique

effrénée » à la suite de Taccident de
Tchernobyl portées par M. Gorbat-

chev à rencontre de Washington.

« Nous sommes affligés que
ht. Gorbatchev ait profité de l’occa-

sion d’un exposé, par ailleurs rassu-

rant, pour lancer des accusations

nonfondées contre les Etats-Unis et

d'autres pays occidentaux. Sur ce

point, il a bien évidemment été mal
informé. Il n’y a eu aucune tentative

de la part de ce gouvernement, ou
de ses partenaires au sommet éco-

nomique de Tokyo, de tirer tut parti

politique de la tragédie de Tcherno-

byl », souligne la déclaration prési-

dentielle, qui conclut : « Si certaines

informations publiées par les

médias ont été inexactes, c’est le

résultat inévitable de l’extrême

secret dont les autorités soviétiques

ont entouré l'accident pendant les

jours qui ont suivi [l’explosion]. -
(AFP).

UN EMPLOYÉ

DE L'AMBASSADE

AMÉRICAINE EXPULSÉ

D'URSS
Un employé civil de la mission

militaire des Etats-Unis à Moscou,
M. Erik Sites, a été expulsé pour
* espionnage ». a annoncé mercredi
14 mai l’agence Tass. Selon l'agence

soviétique, M. Sites avait été inter-

pellé le 7 mai * au cours d’une ren-
contre clandestine avec un citoyen

soviétique enrôlé par les services

de renseignements américains ».

L'agence Tass ne donne aucune pré-

cision quant à l'identité et au sort du
Soviétique en question. Toujours
selon Tass, « des preuves maté-
rielles ont été saisies au moment de
l'arrestation (de l’employé de
l’ambassade] et au cours de
l’enquête. -

A Washington, le département
d'Etat a déclaré que M. Sites avait

déjà quitté l'URSS lors de l’annonce
de son expulsion par l'agence Tass.

Le porte-parole du département
d'Etat a rappelé que Washington ne
commentait jamais ce type
d’affaires et a refusé d'indiquer si

une mesure de rétorsion serait prise.

En mars dernier, un deuxième
secrétaire de l'ambassade des Etats-

Unis à Moscou avait été expulsé

pour espionnage et un autre
deuxième secrétaire avait subi le

même sort en juin 1985. - (AFP,
UPI.)

FUITEA L'ANGLAISE

La Grande-Bretagne annonce,
six mois après l'incident, qu'une
fuite de gaz radioactif a affecté

Tune de ses centrales nucléaires.

Le 29 novembre dernier,
8 tonnes de gaz carbonique
radioactif se sont échappées de
la centrale de Hèikley-Point.

dans te Somerset (au sud-ouest
du pays) a révélé, mercredi
14 mai, une commission
d’enquête interne. Il a fallu plus

de quatre heures à des ingé-

nieurs de maintenance pour arrê-

ter la fuite et cinq cents
employés ont été évacués vers

des « enckoits sûrs a, e Soyons
dans : aujourd'hui nous parions
cThUnkley-Point, pas de Tcherno-

byl», a souligné M. Roy Beatt.

directeur de la compagnie natio-

nale d'électricité britannique.

« Personne n'a été tué ou blessé
ni n'a souffert de la radioacti-

vité », et Fusine a recommencé à
fonctionner c quelques
semaines » après l'incident.

Les exploitants de cette cen-
trale n'ont visiblement pas jugé
bon, è l’époque, d'avertir la

population de ce c pépin s, pas

Pfus que cela n'avait été fait, le

31 mars dernier, lorsque du gaz
radioactif s'étart échappé de la

centrale de Dungeness. incident

qu’avait révélé The Observer (le

Monde du 6 mai).

PROCHE-ORIENT
LA GUERRE DU GOLFE

Nouveaux combats au sud et au

centre du front

Un navire de guerre américain

intercepte un escorteur iranien

Offensives et contre-offensives se

sont succédé, ces dernières vingt-

quatre heures, le long du front irano-

irakien, tandis que les deux belligé-

rants poursuivaient leurs raids
aériens contre des objectifs économi-
ques et civils. Ainsi, selon ]'ambassa-
deur d’Iran à l’ONU, M. Ali Rajaie
Khorassani, soixante-douze per-

sonnes ont été tuées et près de trois

cents autres blessées lors du bom-
bardement par l'aviation irakienne,

mercredi 14 mai, d’un train de pas-

sagers à Haft-Tappeh, au Khouzis-
tan (sud-ouest de l'Iran).

La chasse iranienne, pour sa part,

indique-t-on à Téhéran, a * totale-

ment détruit » des installations

pétrolières irakiennes à une ving-

taine de kilomètres au sud-ouest de
Kirkouk (nord de l’Irak). L’agence

iranienne IRNA assure que le com-
plexe visé disposait d'une capacité
de 1 million de barils/jour.

Bagdad a catégoriquement
démenti, mercredi soir, que de telles

installations aient été touchées,

affirmant que la DCA irakienne

avait repoussé les appareils iraniens.

Les autorités irakiennes assurent, en
revanche, que leurs forces ont repris

trois hauteurs stratégiques surplom-

bant la vallée de Haj-Omran, dons le

Kurdistan irakien (secteur nord du
front) ; information aussitôt démen-

tie à Téhéran, où l’on indique que la

contre-offensive irakienne a été

repoussée.

Dans le secteur sud du front,

l’état-major iranien annonce avoir

lancé une offensive sur trois axes,

dans la région de Fakeh. Cest un
secteur particulièrement disputé,

car il contrôle l’accès à la route

Bassorab-Bagdad - l’objectif des
Iraniens étant de couper la capitale

de Bassorah, la grande cité du sud

du pays.

Enfin, des sources gouvernemen-
tales à Washington ont annoncé,

mercredi, qu’un bâtiment de FUS
Navy avait empêché, mardi matin,

une frégate iranienne de venir

contrôler un cargo américain. B n’y

a pas eu de « confrontation -, seule-

ment des échanges radio entre les

deux bâtiments de guerre. C'est la

première fois qu’une intervention

d'un navire de guerre américain est

signalée depuis que l'Iran a systéma-

tisé les fouilles de cargos pénétrant

dans le Golfe, afin d'intercepter

d'éventuels chargements de matériel

militaire destiné à lirait. L'Iran

avait lancé, lundi dernier. - une mise
en garde* aux Etats-Unis et à la

France, les avertissant qu’il s'oppo-

serait à leurs bâtiments de guerre

dans (e Golfe si ceux-ci - tentent

d’empêcher les opérations d'inspec-

tion menées par la marine ira-

nienne ». - /AFP.Reuter.)
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LES CONSÉQUENCES PE LA CATASTROPHE
Pour plusieurs raisons, tes pays socialistes

européens sont particulièrement affectés par l'acci-

dent de b centrale de TchernobyL Géographique-

ment les phs proches du site de b catastrophe, ils

ont d'abord été amenés à prendre Averses mesures

préventives, souvent assez sévères, et qui touchent

b vie quotidienne des populations.

Les mêmes pays sont également concernés ai

raison da caractère très ambitieux de leurs pro-

grammes respectif^ de développement de Féoe^gEe

nucléaire. S’y ajoute le fait que ceux-ci sont essen-

tiellement mk aa point dans le cadre de b coopéra-

tion entre les pays da Comecon. Ces programmes

pourraient subir les conséquences d’une éventuelle

révision des projets soviétiques, quand seront entiè-

rement connues les causes de Tacddeat de Tcher-

nobyl. Tons les pays de l'Est, enfin, sont pénalisés

par b suspension des importations de produits afi-

mentaires décidée à leur encontre par b CEE. La
Yougoslavie a demandé officiellement aux autorités

de Bruxelles la trame d'urgence d'une réunion où

sera disenté le préjudice ainsi porté à ses exporta-

tions.

A Copenhague, d'antre part, le premier mHihtit

suédois, en visite officielle au Danemark, a été rfws-

ment interpellé, mercredi 14 mai, an cours JW
conférence de presse, an sujet de b centrale

nucléaire de Paraebftck (Suède), qni se tourne non

loin de b capitale danoise, de Tautrc côté du

détroit da Stmd. M. Cartes*», indique notre corres-

pondante Camille Ofcen, a réponds qu'a avait

chargé le Conseil suédois de rénergie d'étudier à
fond ce dossier. Des manifestations se sont simoita-

déroulées dans les rues de Copenhague
contre b centrale de Fazsebick, et m d&at est

engagé sur le même sujet au Parlement danois.

Tchécoslovaquie et RDA: les programmes
ambitieux sont maintenus

Sérénité affichée dans les milieux

officiels, inquiétude diffuse dans la

population, irritation devant les

- mesures discriminatoires - décé-

dées par les pays de la CEE vis-à-vis

des importations alimentaires en pro-

venance des pays de l'Est, tels sont

les traits dominants de « {'après

Tchernobyl * en Tchécoslovaquie et

en RDA.
Par bien des côtés, ces deux pays

se trouvent dans des situations com-

tois de récents congrès du Parti à
Prague et à Berlin-Est. une contesta-

tion écologiste souterraine, mais dont
les officiels doivent tenir compte, et

surtout l'accès d'une grande partie

de la population aux médias ouest-

ailémanas et autrichiens.

En Tchécoslovaquie, la mise en
œuvre de cinq nouveaux réacteurs et

le triplement de la capacité de pro-

duction d'énergie nucléaire du pays
d'ici à 1995 constituent un enjeu éco-

nomique et politique de première
importance. La firme tchèque Skoda
est en effet engagée dans la construc-

tion d'éléments de centrales à desti-

nation de l'ensemble des pays du
COMECON, notamment de lUnk»
soviétique, qui acquiert de surcroît

un savoir-faire réutilisable dans les

paysdu tiers-monde.

M. Lubomir StrougaL premier
ministre, s'est fait le chantre de
l'aventure nucléaire tchèque â la tri-

bune du congrès du PCT au mois de
mai dernier: les progrès dans la

construction du socialisme se mesu-
reront à l’aune de la substitution des

centrales au charbon par ces mer-

veilles de la technique moderne sym-
boliques de la coopération des pays
du COMECON. Une option qui

recueillait l’assentiment général- Les
écologistes, en effet, s'inquiétaient en

priorité de la pollution atmosphéri-

que consécutive aux émissions de
souffre tueuses de forêts et dont sont

responsables les centrales thermi-

ques.

Une coopération quotidienne a
même été mise en place avec la RFA
voisine pour surveiller les taux de gaz
nocifs dans Patmosphère et les e frets

des pluies acides.- L'accident de
Tchernobyl met donc quelque peu à

mal le sebéma gouvernement al.

Outre le fait qu'il conforte l'idée

désormais bien ancrée dans la popu-

lation que rien de bon ne saurait

désormais venir de l'Etat, il sème
quelques doute sur l’avenir radieux

promis tors du congrès, dont l'avène-

ment pourrait provoquer quelques

radiations... Officiellement il n’est

pas question de remetttre en cause

d'un iota les projets en cours.

En République démocratique alle-

mande, les dirigeants on dû faire face

à un problème délicat : d'un côté

l’absence d’information en prove-

nance d'Union soviétique pendant tes

premiers jourssuivant l'accident et la

surinformation diffusée par les télé-

visions ouest-allemandes, captées
dans la quasi-totalité du pays, et dont
les comptes rendus alannistes tran-

chaient avec le tranquille optimisme
de l’agence Tass, fidèlement repro-

duits par les quotidiens est-
allemands...

La contre-offensive de Berlin-Est

s'est traduite par b publication des

mesures de radioactivité région par
région et l'organisation de débats
entre scientifiques à la télévision.

Cependant, en RDA pas pins qu'en
Tchécoslovaquie, la remise eu cause
du programme nucléaire n'est à
l’onue au jour. Là aussi, les défen-

seurs de la nature sont obnubilés par
les dégâts provoqués à l’environne-

ment par les gaz toxiques émis par les

centrales thermiques, essentielle-

ment alimentées au lignite, dont la

RDA est le premier producteur mon-
dial...

Certains responsables concèdent
que la campagne médiatique ouest-

allemande a produit des effets sur le

public est-allemand. Aujourd’hui, on
se gausse, bien sur, des tableaux apo-

calyptiques de la télévision, et on se

glorifie d'avoir sa «raison garder».
Mais on n’exclut pas que la mise en
oeuvre du programme nucléaire ris-

que d'être quelque peu ralentie, une
attention plus grande étant portée
aux problèmes de sécurité. Et, de
plus, on laisse entendre que si la

RDA est aujourd'hui contrainte de
confier & l'URSS et aux autres pays
du COMECOM le soin de concevoir
et de construire les nouvelles cen-

trales, c’est à cause de la RFA, qui
avait refusé, en 1974. de coopérer'
entre Allemands dans ce domaine...

Mais à quelque chose malheur
peut être parfois bon : l'intervention

de Bonn pour exclure la RDA du
champ d’applicationdes mesures res-

trictives aux importations de pro-

duits alimentaires est considérée à
Berlin-Est comme un geste de plus
vers la normalisation des rapports

entre lesdeux Ailemagnes.

LUC ROSENZWEIG.

Pologne : les retombées de l'amitié...

De notre correspondant

Varsovie. - «A quoi servent les

compteurs Geiger ? A mesurer
Vintensité— de l'amitié polono-
soviétlque » Parmi toutes les plai-

santeries aigres-douces suscitées en

Pologne par «la panne» de Tcher-

nobyl, celle-là est peut-être la plus

pertinente.

Pour la population polonaise,

Taffaire n’aura, en ce domaine, rien

révélé de bien neuf. Mais pour les

officiels, qui chantent à qui mieux
mieux les vertus incomparables de
cette amitié, la leçon semble plus

amère ; tout indique en efTet que les

Polonais, directement concernés par

leur situation géographique, ont été,

dus les jours qui ont suivi l’acci-

dent, laissés par les Soviétiques dans

une ignorance aussi complète que
les Occidentaux. Le principal expert

polonais de l’atome a d’ailleurs

expliqué, au cours d'une conférence

de presse, que dans la journée du
lundi 28 avril, les instituts polonais

spécialisés ont échangé des informa-

tions avec leurs homologues... Scan-

dinaves.

Quant au porte-parole du gouver-

nement, M. Urban, il a lui-même
déclaré qu’il avait été informé de
l'accident le mardi 29 & deux heures

du matin. Une précision un peu
étrange — à ce moment l'agence

TASS avait déjà diffusé depuis plu-

sieurs heures sa première informa-

tion sur le sujet, - et propre à ali-

menter une rumeur, présentée par

certaines sources, comme tout à fût
sérieuse: les dirigeants polonais

auraient été évacués, cette nuit-là.

Le n° 1 des besr-sellers

en Amérique.

Un fantastique suspense,

Le sous-marin russe

le plus secret disparaît.

Minute par minute,

sa poursuite et sa

traque par les Russes

et les Américains.

ALBIN MICHEL

dans un abri sous-terrain situé à
Wieliszew, an nord de la capitale.

L’histoire peut sembler trop belle

pour être vraie, mais ce qui est en

revanche tout à fait certain, c’est

que les taux de radioactivité cette

nuit-là, à un moment où les vents

commençaient à tourner, ont suscité

de sérieuses inquiétudes, très vrai-

semblablement aggravées par l’igno-

rance de ce qui se passait vraiment
dans la centrale ukrainienne. Et s’il

fallût nn indice supplémentaire des

doutes qui ont pu sc glisser dans les

esprits en principe les mieux
informés, ou en trouverait un dans
l’attitude de ces ambassadeurs à
Varsovie de plusieurs pays de l’Est

» Tchécoslovaquie, Bulgarie, sans

compter la Yougoslavie - qui ont

fait rapatrier les enfants de leur per-

sonnel, à l’instar de plusieurs chefs

de représentations occidentales.

Tout au long de la «crise», fatti-
tude des autorités polonaises a sem-
blé dictée par trois préoccupations
majeures parfois contradic-

toires : protéger la population, mais
aussi éviter tout geste ou déclaration

susceptibles de déplaire à Moscou,
et enfin limiter les dégâts, forcément
importants sur le plan de la propa-
gande politique. Le résultat a été

mitigé: la Pologne a été le premier
pays européen â prendre des
mesures «prophylactiques», comme
la distribution d’iode aux enfants, et

à le faire savoir. Sur le terrain, ces

mesures ont été appliquées avec nue
certaine confusion, en dépit des réels

efforts déployés. Cétait inévitable.

Comment la paysans pouvaient-
ils éviter de mettre leurs bêles an
pré ûois qu’ils n'ont aucun fourrage

sec à leur donna’? Comment offrir

aux enfants du lût en poudre, alors

que la Pologne en rnanqne de
manière chronique (de précieuses

devises ont été débloquées à l'occa-

sion pour en faire Tâchât en Occi-
dent) ? A quoi il faut naturellement
ajouta le mystère et la crainte qui
entourent ce qui touche à l’atome,

en Pologne comme ailleurs, maisi qui
est, ici, aggravé par la méfiance ins-

tinctive envers tout ce qui est

annoncé par le pouvoir.

Les préoccupations politiques et

les tentatives bien mateditÂes de
«contrcpropag&nde» n’ont pu que
souligna cruellement les énormes
lacunes de l'information officielle.

Pendant des jours et des jours, la

population n’a, en principe, rien su
de la catastrophe elle-même. Tout a
été soumis à un black-out complet,

mise à part la formule consacrée :

«A la suite de la panne survenue à
la centrale de TchernobyL, * Mais,

à peine un lanceur américain
explosait-il au décollage, à des mil-

liers de Iritomètres de là, et sans la

moindre conséquence pour la popu-
lation, que, soudain, la télévision

polonaise se ruût sur l'occasion, dif-

fusait les images et les commen-
taires appropriés— Le procédé est si

«énorme», que Ton se demande
comment fl pourrait être efficace.

COTtre-offensive

L’information concernant la Polo-

gne elle-même, les résultats des
mesures effectuées dans le pays a
été un peu meilleure. Mate même
ULque de limites... Pourquoi a-t-il

fallu que le public polonais prenne
connaissance par les seules radios

occidentales de chiffres pourtant
communiqués par des membres
d’une commission officielle, au
cours d’une conférence de presse soi-

gneusement chaperonnée par 1c

porte-parole du gouvernement ?

Ce même porte-parole, M. Urban,

s’est comme à son habitude
déchaîné contre ces radios, coupa-

bles selon lui. de vouloir semer la

panique en Pologne. Mats il a été

moins éloquent quand on lui a
demandé avec insistance à quel
moment les autorités polonaises

avaient été informées par les Sdvié-

tiques de Faccîdent: refus obstiné'

de répandre.

De la même manière, le pote-
parole qui s’est indigné - comme *

toute la presse officielle - des res-
trictions imposées par la CEE à
l'importation de produits alimen-
taires des pays de PEst, crie au
• prétexte » politique et chiffré tais-

'

sitôt les pertes en-dizaines de mît-

lions de dollars. Mais quand ou fan

demande si la Pologne envisage de
réclama à TUR5S de* dommages
et intérêts pour couvrir les consé-
quences de la catastrophe, il répond
évidemment quH n'en est pas ques-
tion, tant les dépense* MwâmiA.
par les mesures prophylactiques ont
été minimes-.

Mardi 13 mai, M. Urban a fran-

chi un pas de pins dans tel «contre-
offensive». Pour remettre à leur
place les organisations américaines
coupables d'avoir envoyé à Varsovie
uu avion rempli de cartons de lait en
poudre, il a annoncé que la Pologne
allait envoya cinq mille couvertures
aux sans-abri de. New-York.
L’humour de M. Urban (également
connu sous son pseudonyme, désor-

mais radio-actif, de «Rem»), seca

sans doute diversement apprécié par
lesntiDâou de Pokmatequireçoivent
d’occident mie aide sans doutepar-
fois maladroite, mate qui facilite

grandement la vie et soulage en fait

ns pouvoir incapable de. satisfaire

les désirs et parfois les besoins de sa
population.

Attitude pins que timorée, (Ton
côté, aggressivité de Tautre :

l’affaire de Tchernobyl aura an
moins confirmé, et de manière sai-

sissante, que la Pologne est bien nn
pays à souveraineté limitée. Limitée
à la critique defOccident.

Quant aux conséquence* sur le

programme de construction de cen-
trales nndésires en Pologne, oflkâct-

leroent il n’y en aura pas. La cen-
trale, seras licence soviétique, dont la

Pologne est en train de se dota, à
Zarnowïec, est, en effet, du type à
eau légère et uranium enrichi, c’est-

à-dire fort différente. de ceQé de
TchernobyL De toute manière, la

Pologne, très gros producteur de
charbon, sera le donîa pays de
TEst à produire du courant électri-

que d’origine nucléaire (le pro-
gramme de Zaniowiec a déjà dix

mois de retard), Yoslà ap moins- un
motifdereconfarL

JANKRAUZE.
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'S PE TCHERNOBYL EN EUROPE
ï.'S Autriche : la peur des voisins France : le nuage au Palais-Bourbon...
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De notre, correspondante' :

Vienne. - La catastrophe de
Tehenobyl semble avoir tranché un
des problèmes les plus épineux qui
haute les d£bate-pajùijqûe& en Autri-
che depuis, une dizaine d'années : le

recours ou non à Fcnergjo nucléaire.

La mise en service de ta première et
unique centrale nndéafre dant tüs-

pose le pays semble désormais défi-
nitivement exclue. . .

En 1978. rAutriche a été le pre-
mier pays à faire détendre Ja misé
en service de sa prasiière centrale
nucléaire construite & Zwenten-
dorf, sur te Danube, à une quaran-
taine de. kilomètresiuFestde Vienne
- de rissiic d*uaec£»Jsultazîon popu-
laire : l’ouverture delà, centrai». a été

refusée par 505%. des électeurs;

49,5-% ont voté pour. Sux&le .plan

technique, le vote a condamné à la

roiiük une centrale dé 730 MW qui
représentait un investissement glo-

bal de 8 milliards de schillings

(environ 3,5 milliards dé francs).

Depuis. Ic sort de Zwentendorf a
fait l’objet d’irmombrables discus-

sions, mais ancùne décision .défini-

tive n’a été prise. Les socialistes,

dont la poüti^;pronuçléaire était

cridquée. au stân de leur propre
parti, se. sont notamment heurtés &
l'opposition des conservateurs —
divisés eux aussi sur le sujet — qui

demandaient des garanties supplé-

mentaires de sénilité avant de don-
ner on érentuel accord à la mise en
service de ta. centrale.

Hongrie : le cadeau empoisonné

due grand frèrëê:

Correspondance

Budapest. — La crédibilité de la
nouvelle politique d’information
qu'entendent, pratiquer les diri-

geants hongrois a été l’une des vic-
times inattendues de l'accident de
Tchernobyl. II y a quelques
semaines; l’Assemblée nationale
adoptait une ki sur la presse dont
plusieurs dispositions facilitent' le.

travail d'investigation des journa-
listes pour qu’né puissent

.
mieux

assurer la couverture de l'actualité.

On remarque, depuis un certain
temps, la parution d’enquêtes ou
d’articles consacrés à divers pro-
blèmes économiques et sociaux dont
le ton nouveau surprend agréable-

ment le lecteur, longtemps habitué à
la langue de bob et & là dissimula-
tion de la vérité.

Cependant, pendant plusieurs

jours, recourant à des. pratiques
qu'on espérait disparues, ks médias
hongrois se sont .contentés — bon
gré, mal gré — de reprendre des
textes publiés ou diffusés en Union
soviétique sur T « avarie » survenue
dans une centrale nucléaire:

.

Les dirigeants du Part! eux-
mêmes auraient été embarrassés par
les înfocmatioitt insuffisantes, inco-

hérences et contradictonrs venues
de Moscou. Mais personne n’a voulu

prendre la respqÎBatâlîté poHtique ’

de rompre lerakacejusqu’an'jour où .

les Soviétiques ont; enfin chaîné
d’attitude. Aujourd’hui, les média»
hoügnxs veulent rattrapée le temps
perdu (avec la bénédiction évidente

de responsables de l’appareil).

Depuis dix jours* des informations
de plusa plus détaillées parlent de
ce qu'au peut désormais qualifier de

.

-

-catastrophe».

Bien entendu, la population reste

méfiaaicLDansksxixréà venir, des
questions aèrent vraisemblablement
posées quant h la centrale nucléaire

de Pales, près du Danube* au sud de
Budapest (deux réacteurs de
440 mégsinrtts : chacun en service.

'

deux en cours de construction, deux .

en commande, tons de fabrication

soviétique),, qui assure environ
2JS %'de la production d'énergie

électrique. Pourtant cette centrale
*

n’a posé jusque présent ancnnpro-
Hèmct.

D’autre Mit, deux semaines aprèa
raeddent deTtAenœbyi, on se mon-
tre sérieusement préoccupé par la

suspension des importations de pro-

duits ahmentafres hongrois décidée
“

par la Communanté économique
européenne,: durement ; ressentie à
Budapest et qu’on estime sans aucun
fondement sérieux. Les Hongrois
invitait même les pays importateurs

à coopérer an contrite de la qualité

MONDES EN DEVENIR

POUR UN NOUVEL
ORDRE MONDIAL

Sotts la direction

d’Edmond JOUVE
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BERGER-LEVRAULT

des produits au départ Quoi qu’il en
soit, cette -décision: pèsera. lourde-
ment sur- fat balance commerciale
qui accuse déjà un déficit de
270 millions de dollars pour le pre-
mier trimestre de l’année avec les

pays occidentaux, alors que le plan
prévoit un surplus de 4O&miïb0ns de
doUarspour 198b.'"

Enfin, lesTümjgnüs craignait que
les touristes, effrayés par des infor-

mations répanduesaux Etats-Unis et

'dans d’autres pays concernant lés

dangers — aujourd'hui disparus —
de radioactivité, changent en der-

nière minnte leurs. projets de
vacances, -Devenu un .«pays à la

mode-»,1a Hongrie attend en 1986
plusieurs tnîlKnm de vûriteura capi-

talistes et, pour le moment, on ne
trouve aucune chambre libre à
Budapest : . l’année touristique
s’annonce exceptionnelle.

Tout était prévu pour bien
accueillir les- « envahisseurs » munis
de prédeuse& derises. Tout, sauf le

cadeau empoisonné offert, par le

« grand frère » pollueur_ -

THOMAS SCHft&BER.

. Dts experts autrichiens ont souli-

gné àja suite deTacodent de Tcher-
nobyl le danger que représente la

construction d’une centrale
nucléaire à proximité immédiate
d’une ‘grande ville, car «if serait

impossible d'évacuer en deux
heures les 1.7 millions d’habitants

devienne.» .

Restent, â l’Autriche les soucis

que lui causent les centrales situées

à proximité de ses frontières. Les

jurés inquiétudes viennent du projet

de construction de l'usine de retrai-

tement nucléaire à Wackersdorf, en
Bavière, situé à une heure de voiture

de la frontière autrichienne. Le gou-

vernement de Vienne a déjà pris des

contacts avec M. Franz-iosef
Strauss,: ministre-président de
Bavière, qui sont restés sans résultat.

Le chancelier Sinowatz a annoncé
que de nouvelles'démarches serment
entreprises auprès des -autorités

bavaroises à la suite de raeddent de
Tchernobyl.

Un autre sujet de préoccupation
provient des centrales nucléaires

tchécoslovaques de Bohunice, en
Slovaquie (à 55 kilomètres de la

frontière) et de Dukovany (à
33 kilomètres de fa frontière). En
1982, Vienne et Prague ont signé, à
la demande deXAntriche, un accord
prévoyant un échange d’informa-

tions rapide en cas d’incident.
L’exempte donné par Moscou en
matière de désinformation nucléaire

n’est cependant pas de nature & ras-

surer lesAutrichiens.
-

Les mesuras prises en Autriche à
la suite d’un taux de radioactivité

élevé mesuré sur tour le territoire se

bornaient à l’interdiction de la vente

de légumes et de. fruits frais et à
Tînterdîctkm des importations de
ces produits en provenance des pays

de l’Est et de l’Italie. La autorités

ont en outre recommandé à la popu-

lation des mesuras préventives, telles

qu'éviter le contact avec la terre

pour tes enfants en bas âge et les

femmes enceintes. Dans plusieurs

provinces, tous les événements spor-

tifs ont été annulés jusqu'à la Pente-

côte.

. WALTRAUD BARYli.

Les silences de Greenpeace..
rCertak»s :n»obfTipiwinânt pas :

la plus grande catastrophe
nucléaire civile vient de se pro-

dtôe . et Greenpeace ne bouge
pas. Les anciens ministres de la

défense, à commencer par
MM- Debré et Hemu, eh appel-

lent à l'opinion : vous voyez bien

que Greenpeace roule pour le

KGB, qu'elle, ne proteste pas
contre b catastrophe de Tcher-

nobyl qui a déjà fait neuf morts

.
et trais cents blessés, alors que
nos essais de Mururoa n'ont
jamais tué personne I M. Chartes

Hemu. lé 13 mai à Villeurbanne,

déclare même devant (a presse :

s Je n’ai jamais vu Greenpeace
protester ou faire quoi que ce
soit contre, les essais nudéates
des deux Grands, a

Et pourtant ta première cam-
. pagne du Sinus contre les essais

nucléaires a eu Beu en août 1982
et elle était dirigée contre...

rURSS. En t983, un commando
avait pénétré dans le périmètre

d’essais américains du Nevada
pourtenter - en vain - d*empê-
cher une campagne de tirs sou-

terrains. La même année, un
autre commando de Greenpeaoa
avait effectué un survol de Berlin

— Est et Ouest - en montgol-

fière, pour protester contre la

politique des quatre grandes

Avant d'être coulé dans le

port d'Auckland (Nouvelle-
Zélande), le 10 juîllBt 1985, le

Ftainbow Warrior avait fait canv
pagne'pendant trois mois dans le

Pacifique, notamment aux Des
Marshall contre la base améri-

caine de Kwajalein, ce « Mururoa
américain » qui reçoit les missHes

balistiques tirés de Californie. Au
printemps dernier Ue Monde du
9 avril 1986). six militants ont

encore été arrêtés lors d’une
manifestation sur le site du
Nevada.

Pour Tchernobyl, l'attitude de
Greenpeace. est plus troublante.

A Paré, rorganisation a toute de
même réuni la presse dès le

30 avril, en commun avec, tas

Ariûs de ta Terre, lesVerte et les

-autres' groupes antinucléaires.

Mais ' faccident ‘ de Tchernobyl

survient au montant, où Green-
peace a déjà engagé deux opéra-

tions de protestation contre la

pollution pans rapport avec le

nucléaire.

.
tJVous ne pouvons pas avoir

chaque fois la chance de l'affaire

du Mont-Loû», explique Yves
Lenoîr, le conseiller en
«nucléaire» de Greenpeace. En
1984, le dossier des transports

d'hexafluorure d'uranium vers

l’URSS était fin prêt, et le Sinus,

à quai i Amsterdam, à quelques
encSblures d'Ostende. » Au
bureau parisien de Greenpeace,

on fat observer qu'il a fallu des
semaines pour que le mouve-
ment se mobilise après la catas-

tropha de Saveso (1976) ou
faeddent de Three Mile Isbnd
(1979).,

. En outre, les militante de
Greenpeace refusant les déclara-

tions politiques générales. Ils

ihtsnriannent contre un Site mili-

taire ou une usine polluante,

mais ils ne manifestent pas
contre un Etat. Pas question

donc de prendre d'assaut
fambassade d’URSS à propos
de Tchernobyl. Ils avaient prévu

de manifester avec des masques
h gaz au ministère de Cemftron-

nement, mais la police a inter-

cepté leur autobus sous prétexta

qu'il arborait des banderoles
fie Monde du 8 mai).

Enfin, -des dissensions sont

apparues entre Greenpeaoa et les

autres mouvements écologistes.

Les Amis de (a Terre, et surtout

les Verts, souhaitaient publier un
communiqué vengeur contre
toute politique nucléaire. Greerf-

peace. toujours attaché à la,

défense des océans et ne voulant

p’en prendre qu'au nucléaire mili-

taire (par principej et aux instal-

lations défectueuses (le cas
échéam), a repris sa Eberté de
mouvement.

ROGER CANS.

Les députés sont des Français
comme les antres. Il leur a. fallu &
eux aussi quinze jours pour se ren-

dre compte que les nuages radioac-

tifs ne s'arrêtent pas gentiment aux
postes-frontières. Mais, une fois

qu’ils ont pris conscience qu’ils pou-
vaient aussi survoter le Palais-

Bourbon, tes Sus décidèrent d'en
faire tomber toute la radioactivité

politicienne possible.

Sur les cinq groupes de l'Assem-
blée, quatre ont interrogé le gouver-

nement sur les suites de Tchernobyl,
lors de la séance des questions

d'actualité du mercredi 14 mai.

Il ne faut pas être injuste :

l’importance de l'événement n’avait

pas totalement échappé â tous au
début de l'affaire. Dès le 30 avril,

M. Jean-Pierre Stirbois (FN,
Hauts-de-Seine) avait estimé que ce
qui venait de se passer en Union
soviétique devait amener la France à
constater que sa protection civile,

face aux radiations nucléaires,
« était proche de l'inexistence ».

M. Charles Pasqua, le ministre de
l'intérieur, l’avait non seulement ras-

suré mais lui avait reproché
f« exploiter à des fins démagogi-
ques une catastrophe qui s'est pro-
duite à l'étranger pour tenter
d'effrayer la population ».

Huit jours plus tard, c’était au
tour de ML Michel Haunomi (RPR,
Isère) de profiter de l’occasion pour

LES PRIX DE CERTAINS LÉ-

GUMES ONT CHUTÉ DE 30%
L'inquiétude des consommateurs

affecte la vente des légumes en
France. Les producteurs de fruits

réunis à Valence (Drôme) , mer-
credi 14 mai, n’oot que peu évoqué
la question de la contamination, car
les fruits ne sont pas encore formés.

En revanche, les prix de certains

légumes ont chuté jusqu'à 30 %, et,

dans certaines régions, les denrées

invendues s'accumulent, comme les

asperges dans le gard ou les choux-
fleurs dans la Manche. Ceux-ci
étaient destinés au marché allemand
et les producteurs redoutent que le

danger d'irradiation ne serve de pré-

texte à l'application de mesures pro-

tectionnistes.

La France a accusé, le 14 mai,

l’Italie de ne pas respecter l’accord

intervenu entre- les .Douze- sur la

libre circulation des marchandises
dans le Marché commun. Les
douanes italiennes continuent d’exi-

ger des certificats de non-
coutamination radioactive pour des
produits agroal inventaires origi-

naires d'autres Etats de la CEE. Les
services officiels de contrôle indi-

quent que les analyses quotidiennes

•sur des légumes et des produits

dérivés du lait en provenance des
différentes régions deFrance » mon-
trent que - toutes ces denrées se

sont
.
révélées consommables au

regard de la réglementation fran-
çaise et communautaire » (à
rexception des épinards du Haut-
Rhin). Mais les Douze n’oni tou-

jours pas réussi à se mettre d’accord

sur les taux de radioactivité admissi-

bles des légumes à feuille large. Une
prochaine réunion est prévue sur ce

sujet 1e 21 mai.

• A aucun moment, en aucune
façon, la catastrophe de Tchernobyl

n’a mis en cause la sécurité des

Français ». a souligné, pour sa part,

mercredi 14 mai, M. Alain Madelin,

ministre de l'industrie, des P et T et

du tourisme, « La seule faiblesse

tient à lafaçon dont l’information a
été transmise à la presse et au
public par les services administra-

tifs ». a-t-il ajouté. * Quant aux
retombées de cet accident sur notre

territoire, personne ne peut préten-

dre que l'Information n'a pas été

donnée, même si elle n’a pas tou-

jours été très bien traduite par les

médias. »

Dans leur majorité, les Français

soupçonnent les pouvoirs publics

d’avoir étouffé l’information, si l’on

en croît un sondage réalisé le 12 mai
par l'IPSOS auprès de huit cents

personnes et que publie i'heborna-
|

daire VSD dans son édition du 15 au

21 mai. Soixante-trois pour cents
,

des personnes interrogées pensent,
|

en effet, que l’on a cherché à leur

cacher la vérité pendant les deux
|

premières semaines qui ont suivi

l’accident.

savoir si « la sécurité nucléaire

industrielle en France » était * réel-

lement assurée >. M. Alain Made-
lin, cette fois encore, s’était montré

tout à fait rassurant, mais 1e minis-

tre de l'industrie n’avait pas fiait une
seule allusion, dans ses propos, au
survol de ta France par ta nuage

russes. D lui fallait corriger le tir.

Aimablement, M. Henri Bayard
(UDF, Loire) lui en a offert l’occa-

sion cette semaine. Après avoir

encore rassuré : « A aucun moment,

en aucunefaçon, la catastrophe de
Tchernobyl n'a mis en cause la

sécurité des Français », M. Madelin

a quand même trouvé des coupables

à la psychœc qui s’est répandue ces

derniers jours : « les services admi-
nistratifs » d'abord, à cause de * la

façon dont Os ont transmis l'infor-

mation « à la presse et au public » ;

les journalistes, ensuite, car « per-

sonne ne peut prétendre que l'infor-

mation n’a pas été donnée mime si

elle n’a pas toujours été bien tra-

duite par les médias ».

Heureusement, le gouvernement
a pris les choses eu main et, pour
« mettre cartes sur table », a créé

- une cellule interministérielle

d’information ». Mais, gare, a dit

celui qui est aussi responsable de
l'UDF, » à ceux qui veulent exploi-

ter la peur, parce que c'est un bon

fonds de commerce et que cela per-

met defaire parler de soi ».

Les socialistes ue pouvaient

accepter un tel plaidoyer pro damo.

M. Charles Metzinger (PS.
Moselle) l’a dit clairement : •Le
gouvernement a été incapable de

faire preuve d’autorité auprès de
ceux qu'il accuse de rétention

d’informations. » Preuve de ses

erreurs : « Dans le collectif budgé-

taire. il propose de supprimer le

quart des crédits du service central

de protection contre les rayons ioni-

sants. » Réponse du berger à la ber-

gère : le ministre de l’industrie rap-

pela que le précédent gouvernement

avait supprimé 7 millions de francs

de crédits à ce même service.» Plus

grave : le 3 avril 1982, les socialistes

avaient supprimé • le conseil

d'information sur l'énergie électro-

nucléaire créé par M. Giscard

d’Estmng en 1977 ». H est des orga-

nismes administratifs que la gauche

avait jugé inutiles et que tes chan-

tres du • moins d'Etat » appré-

ciaient-.

Si les chiraquiens, par la voix de

M. Jean UeberscMag (RPR, Haut-

Rhin), se contentèrent des aspects

internationaux du- problème,
M. Jean-Marie Le Pea lui-méme

revint à ta charge sur tes manques
de La protection civile, mettant dans

le même sac guerre nucléaire et inci-

dents graves dans une centrale

civile, au grand désappointement de

M. Madelin, qui expliqua que, * vis-

à-vis de l’opinion, il ne serait pas
bon de laisser croire qu’il y a une

commune mesure entre les deux ».

Le président du Front national a

pourtant affirme qu’ • il est faux
qu'à aucun niveau le nucléaire civil

dans notre pays soit sans danger ».

et il a estimé qu'une explosion dans

1e surgénérateur de Crcys-Malville

serait « comparable à celle d'une

bombe thermo nucléaire ».

La seule, finalement, à ne pas

vouloir faire de ce dossier une
affaire politique fut M"* Huguette
Bouchardeau. L’ancien ministre de
l’environnement s’était, ü est vrai,

déjà fait vertement remettre à sa

place la veille, lors de ta réunion du
groupe socialiste, par ses anciens

collègues du gouvernement,
lorsqu’elle avait osé posé la question

de savoir si ta gauche au pouvoir

aurait mieux fait face à une telle

situation que ta droite. M. Madelin
ayant fait allusion à cet incident,

elle lui répliqua : » C’est bien mal
connaître l’état d’esprit de l'opinion

française que de vouloir faire de
cette question un débat droite-

gauche. Nos concitoyens ne veulent

pas voir utiliser pour un camp ou
pour un autre le déchaînement de la

peur, de l'irrationnel. »

Un message qui paraissait ne pas

s'adresser qu'à ta majorité...

THIERRY BRÉH1ER.
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Belgique

Les débrayages spontanés se multiplient

avant la grève générale
— qucment interrompu dans tout Je

De notre correspondant royaume. Grève aussi pour les

Bruxelles. — Grève «sauvage»
dans les services publics avant le

nouvel arrêt de travail officiel «

du 16 mai, violents affrontements

entre les mineurs du Limbouxg et

les forces de l’ordre... La tension

sociale monté en Belgique au fur

et à mesure que se rapproche
l'échéance, fondamentale, de la fin

du - conclave » gouvernemental
sur le budget On devrait en effet

savoir apres le week-end de la Pen-

te côte comment l'équipe de
M. Wiifried Martens compte réali-

ser les 200 milliards de francs

belges (environ 300 millions de
francs français) d'économies pré-

vues.

Pour bien montrer la vigueur de
leur riposte à ces mesures d'austé-

rité, les syndicats, qui demandaient
une négociation préalable, ont déjà
organisé une grève des services

publics le 6 mai. Cette action a
rencontré un net succès, notam-
ment en Wallonie et dans tout le

corps enseignant qui devrait être

un des premiers sacrifiés sur l'autel

de la rigueur budgétaire.

L'hésitation

de la Flandre

Ces syndicats, réitérant leur
demande de négociations, avaient
ensuite agité l'idée de • remettre

S
i» le 16 mai. Les cheminots de
harieroi. en décidant spontané-

ment d’arrêter le travail le 13 mai
ont précipité Je mouvement. Celui-

ci a fait rapidement tache d'huile

et, jeudi 15 mai, volontairement ou
non, le trafic ferroviaire était prati-

Youqoslavîe

La condamnation à mort d'Ârtukovic

Les avocats ont plaidé une cause perdue d'avance

De notre correspondant

Belgrade. - • La justice est lente.

dit un proverbe populaire yougos-
lave, mais elle arrive à temps. * La
formule vaut pour Andrija ArtuJco-
vic, ancien ministre de l’intérieur de
l’« Etat indépendant croate» pen-
dant la seconde guerre mondiale,
que le tribunal départemental de
Zagreb a condamné, le 14 mai, à la

peine capitale pour des crimes
commis voici plus de quatre décen-
nies. A la différence des Eichemann,
Mengele et autres Barbie qui se sont
terrés de par Je monde pour ne pas
avoir à repondre de leurs faits et

gestes criminels, Artukovic, lui, a
vécu en toute quiétude pendant plus
de trente ans en Californie, sous son
vrai msn et à une adresse connue
des autorités. Les tribunaux améri-
cains refusaient en effet son extradi-

tion, estimant que les délits qui lui

étaient imputés avaient un caractère

politique. En 1959, après un procès
de quatre-vingt-cinq jours, ü avait

même obtenu un acquittement pur
et simple. Mais les Yougoslaves ne
se découragèrent pas pour autant.

Entre temps, Washington a modi-
fié sa propre législation sur les cri-

minels de guerre, ce qui a facilité

bien des choses. Artukovic fut donc
inculpé une nouvelle fois en 1984,
et, après d'innombrables péripéties,

la cour de Los Angeles, en février

dernier, autorisait son extradition.

Artukovic est en droit de faire

appel du verdict de Zagreb auprès
delà Cour suprême de Croatie, puis

de celle de la Fédération. La procé-

dure pourrait encore durer assez

longtemps.

Son fils, Radoslav, citoyen améri-
cain, qui l’avait défendu farouche-
ment aux Etats-Unis, a obtenu un
visa spécial d'entrée en Yougoslavie
pour pouvoir assister au procès de
Zagreb. C’est lui qui a choisi les

défenseurs de son père, M“01ujic,
Degcn et Popovic, trois des plus émi-
nents avocats politiques yougoslaves
qui, en dépit de leurs efforts et de
leur compétence, n'ont rien pu faire

en faveur de leur client Son dossier

était trop lourd, et iis ont plaidé en
réalité une cause perdue d'avance.

Le procès fut émaillé de scènes
dramatiques. Après avoir décrit le

martyre qu’il avait subi dans le

camp de Jasenovac, un témoin
s’adressa subitement au public en
disant : Je viens d'apprendre que
le fils d’Artukovic était dans la

safie. Je le prie à’être mon invité et

de venir avec moi à Jasenovac. où je
lui montrerai et expliquerai tout ce
qu’il voudra pour qu’il n’ait plus
d’illusions sur les responsabilités
véritables de son père. » Ceux qui se
trouvaient près de Radoslav ont
remarque alors, pour la première
fois, des larmes dans ses yeux...

PAUL YANKOVTTCH.

Autriche

Le Congrès juif mondial poursuit la publication

de documents sur le passé de M. Waldheim

Le deuxième tour de l’élection

présidentielle en Autriche aura bien
lieu le & juin, et non pas le

25 mai.comme l’avait demandé Je

Parti populiste (conservateur),
actuellement dans l'opposition, qui
soutient la candidature de M. Kun
Waldheim. La commission électo-

rale de vingt membres, présidée par
le ministre de l'intérieur. M. Karl
Blecha. a en effet rejeté, mer-
credi 14 mai, la demande du Parti

populiste, par douze voix contre
huit.

A New-York, le Congrès juif
mondial continue de rassembler des
documents sur les activités de
M. Waldheim pendant la guerre, et

son secrétaire général, M. Elan
Steinberg, a déclaré mercredi qu'il

continuerait de le faire, quelle que
soit l'issue des élections autri-
chiennes qui, a-t-il ajouté, • ne
concernent pas le CJM ». L’organi-
sation a rendu publics trois nou-
veaux documents mercredi.

Deux d’entre eux, retrouvés dans
les archives nationales américaines,
sont des rapports secrets signés par
M. Waldheim, où celui-ci fait état

d'un « renforcement des activités
des bandits • (terme qui désignait
les partisans) sur la route entre Stip
et Kocane, en Macédoine. Ces rap-
ports sont datés du 12 octobre 1944.
Deux jours après, indique le CJM, la
Wehrmarcht a mené une opération
de représailles contre trois villages
yougoslaves, Krupiste, Gomi-Balvan
et Dolnyi-Baiva/j. Les villages ont

été brûlés et cent quatorze per-
sonnes, dont des femmes et des
enfants, ont péri. M. Eli Rosen-
baum, avocat -conseil du CJM,
estime que ces documents prouvent
* au minimum que Kurt Waldheim
a choisi comme cible - ces villages.

Le troisième document rendu
public par le CJM est un rapport où
M. Waldheim établit le compte des

* pertes ennemies » pendant Je mois
d'octobre 1944. ü indique qu'il y a
eu. pendant cette période, sept cent

trente-neuf morts et quatre-vingt-

quatorze prisonniers parmi les
« bandits » yougoslaves. Selon
M. Steinberg. ces documents justi-

fient que M, Waldheim ait été ins-

crit sur la liste des criminels de
guerre recherchés par la Yougosla-
vie en 1947.

D'autre part, le New York Times
rapportait mercredi que des listes de
noms de plus de trente-six mille cri-

minels de guerre présumés avaient
été retrouvées par hasard dans te

centre des archives militaires de
Maryland. Le nom de Kurt Wal-
dheim figure sur la soixante-dix-

neuvième liste (il y en a quatre-
vingts). Il est mentionné qu'il est

recherché pour meurtre et prise
d'otages. Selon te secrétariat de
M. Waldheim à Vienne, ces listes

n'apportent rien de nouveau; elles

figuraient déjà dans les documents
transmis le mois dernier au prési-

dent de la République, M. Kirchscb-
tager. - {AFP. AP. Reuter. I

\

LA FIN DE LA VISITE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE GRECQUE A PARIS

Le temps des effusions est révolu...

qucment interrompu dans tout le

royaume. Grève a osai pour les

transports vicinaux et dans quel-

ques centres de télégraphie et de
téléphone. Les débrayages se sont

egalement produits dans certaines
entreprises privées.

Le scénario ressemble étrange-

ment à celui de l'automne 1983
qui avait vu se développer une

t
rêve très dure des services publics

partir de mouvements spontanés
des cheminots de Cbarleroi. Autre
similitude : l'hésitation de la Flan-

dre « catholique » à emboîter te

Ç
a s à la Wallonie * socialiste ».

but - et pour certains l'avenir

même du gouvernement Martens —
dépend de la stratégie des diri-

geants du puissant syndicat catholi-

que (la CSC). Si ceux-ci conti-

nuent à soutenir M. Wiifried
Martens - tout en lui demandant,
bien entendu, d'introduire un maxi-
mum de justice sociale dans les

mesures d'austérité, — le premier
ministre peut envisager Ta venir
avec sérénité. Mais si la base des
ouvriers catholiques se montre suf-

fisamment combative et oblige les

dirigeants de la CSC à changer de
stratégie, alors la Belgique paraî-

trait mûre pour une nouvelle crise

politique.

D'autant plus que les relations

entre les partenaires de la coalition

au pouvoir — sociaux-chrétiens et

libéraux - se tendent chaque jour
davantage, notamment dans la par-
tie francophone du pays. Ainsi, 1e

budget de la télévision belge fran-

cophone n’a-t-il pu être voté le

12 mai que grâce à une coalition

entre les sociaux-chrétiens, les
socialistes et les écologistes, contre
les libéraux.

JOSÉ-ALAIN FRALON.

Les Champs-Elysées étaient
pavoises aux couleurs de la Grèce,
les réceptions étaient grandioses et

chaleureux les hommages rendus
par Paris — en particulier à la Cour
de cassation — à celui qui fut le juge
courageux de l'affaire Lambralas,
puis Fune des victimes do la dicta-

ture des colonels. Mais la visite

d’Etat, que vient d’achever en
France 1e président de la Républi-
que grecque, laissera sans doute
aussi un arrière-goût amer. * L'ami-
tié entre les deux pays », comme dit

la formule consacrée, était nette-

ment plus évidente à l’Elysée qu'à
l’HôLel de Ville ; le temps des effu-

sions entre Athènes et Paris est

révolu, et M. Sartzetakis aura pu
constater à quel point le ton a varié

avec te changement de gouverne-
ment en France.

Le ton seulement puisque - offi-

ciellement et selon une formule plus

récemment consacrée - il n’y a pas
de changement de la politique étran-

gère de la France. De leurs contacts
avec M. Jacques Chirac et certains

membres de son gouvernement, tes

officiels grecs retirent cependant
l'impression qu*« il y a pour le

moins confusion ». selon J expres-

sion de l’un d'entre eux qui ajoute
« s’ily a changement de politique, il

faudrait ou moins qu’il soit pré-

cisé ». Quant aux journalistes grecs,

qui accompagnaient leur président à
Paris, Os auront retenu surtout (tes

propos du premier ministre français

{Insistance avec laquelle il a souli-

gné sa volonté de mener envers la

Grèce et la Turquie une politique

i éqtiilibrêe » et la phrase — stupé-

fiante pour eux — par laquelle fl a
salué 1e « passé glorieux » de ces

deux pays.

Le monde arabe, la CEE,..

Ces références à la Turquie ont

éclipsé le reste du message de
M. Chirac qui souhaitait visible-

ment faire comprendre que tout

n'allait pas pour la mieux entre la

France et la Grèce, et qui tint des

propos assez fermes sur la lutte

contre te terrorisme et sur l'Europe

communautaire. Le nouveau gouver-

nement français tolère mal, appa-
remment, les réserves d’Athènes par

rapport aux positions européennes &
l’égard de la Libye par exemple. La
Grèce n’a pas pris pour le moment
de mesures d'expulsion envers tes

diplomates libyens. Elle ne s’est tou-

tefois pas opposée à celles adoptées

récemment par les pays de la CEE
et elle parait avoir fait, sur te plan

de la lutte policière contre le terro-

risme, un effort notable. M. Papan-

dréou a déclaré mercredi à Athènes
qu’il jugeait « inadmissible » que
ses efforts soient mis en doute et fl a

cru bon de rappeler que « la Grèce

vit en Méditerranée orientale et a
des liens traditionnels avec le

monde arabe ».

...et la Turquie

Autre domaine dans lequel te nou-

veau gouvernement français ne
paraît pas disposé à prendre en

compte tes particularismes de la

Grèce : l'économie. On reproche à

Athènes, dans sa relation avec la

CEE, de trop exiger et trop peu
contribuer, & quoi les Grecs répon-

dent que, pour des raisons structu-

relles, leur balance commerciale est

déficitaire avec tous leurs parte-

naires européens. Le nouveau gou-

vernement français critique, d’autre

part, les mesures de restrictions aux
importations adoptées par la Grèce
à l’automne dernier, et qm contri-

buent à la stagnation des relations

commerciales entre les deux pays.

Les Grecs répondent que ces rela-

tions sont très fortement excéden-

taires au profit de la France. Les res-

trictions sur les importations
entrent, d’autre part, dans le cadre
d'un ensemble de mesures d’austé-

rité mises en œuvre en octobre par
M. Papandréou et souhaitées par scs
partenaires européens.

Mais ce sont les propos ae
M. Chirac sur la Turquie qui ont te

pics irrité. Sans doute, le président
Sartzetakis tes avait-il provoqués eu
ayant la vdfle pour ce pays des mots
diplomatiquement un peu trop vite.

La Grèce redoute en effet que h
normalisation des relations avec la

Turquie, qui se dessine depuis quel-
ques mois ai Europe occidentale, ne
se fasse à ses dépens. M. Mitterrand
S’était contenté lundi de rappeler la

position de la France à propos d’un
des points majeurs du ooofijl entre
tes deux pays : l’occupation par
Farinée turque de ta. moitié nard de
Chypre, fl avait réaffirmé que
« la France n’a pas pour habitude
de reconnaître le faix - accompli
comme source de droit ». Les décla-
rations de M. Chirac sur une « poli-
tiqueéquilibrée • avec ks deux pays
ne pouvaient qu'avoir on effet néga-
tif sur des înteriocuteuxs extrême-
ment sensibles à cc sujet. « Equili-
bré. dit un des membres de 2a
délégation grecque, dons un tangage
moyen- oriental, le nôtre et cehd des
Turcs, cela veut dire qu’onpartage.
Alors qu’est-ce qu’au partage ? les
as^, ' CLAIRETRÉAN.

POUR LUTTER CONTRE LES EXTRÉMISTES IRLANDAIS

Londres souhaite la ratification rapide, par le congrès de Washington,

du traité d'extradition anglo-américain

Correspondance

Washington. - M. Tom Kïng, le

secrétaire d'Etat britannique pour
l’Irlande du Nord, en mission spé-

ciale dans ta capitale fédérale, n'a

pas mâché ses mots. S'adressant à
un groupe de sénateurs de ta com-
mission des affaires étrangères, îl a
dit qu’un refus du Congrès
d'approuver 1e traité d’extradition

anglo-américain signé l’an dernier

ne serait pas compris en Grande-
Bretagne, surtou

l
.après fappui

donné par M“ Thatcher au raid de
représailles contre la Libye. La rati-

fication de ce traité, a-t-il dit encore,

serait la première occasion de
confirmer la détermination des deux
pays de prendre les mesures néces-

saires pour lutter contre le terro-

risme.

Four M. King, le traité d’extradi-

tion est tout à fait conforme aux
engagements pris à Tokyo de renfor-

cer tes procédures d'extradition. Il

permettrait à Washington de ren-

voyer en Grande-Bretagne des Irlan-

dais accusés de • violences politi-

ques ». Ainsi, ces derniers ne
pourraient plus invoquer le droit

d'asile pour demander ta protection

légale assurée aux réfugiés politi-

ques.

A dire vrai, en dehors des commu-
nautés américano-irlandaises de cer-

taines grandes villes, notamment à
New-York et àBostou, où ta cause
de l'Irlande unie est soutenue avec
passion. (Intérêt du grand public

pour l'Irlande est très relatif. C’est
pourquoi le secrétaire d’Etat améri-

cain, M. Shultz, en demandant le

mois dernier au Sénat d'approuver
le traité, avait jugé indispensable de
1e présenter ccmune une arme essen-

tielle dans ta lutte contre 1e terro-

risme Son appel n'a été que faible-

ment entendu au Capitole, où le

document été fraîchement
accueilli, non seulement par les

démocrates libéraux, qui éprouvent
une sympathie diffuse pour ta cause
de PIrlande unie, mais aussi par
ceux qui s’inquiètent de l’atteinte A
ta tradition de l'asile politique. Un
précédent va être créé, disent-ils, en
soulignant que l'accord anglo-
américain est le premier d'une série

de huit autres traités similaires

soumis à l’approbation du Congrès.

A cela, l'administration répond
que tes traités d’extradition actuelle-

ment en vigueur avec 1e Mexique, ta

Colombie ou tes Pays-Bas confèrent

déjà des pouvoirs renforcés au gou-
vernement américain, sauf pour les

cas essentiellement politiques.
Curieusement, des républicains
conservateurs comme le sénateur
Helms, chef de file de ta droite,

s'opposent au traité avec Londres en
considérant qu’il s’agit là d’un pré-

cédent qui permettrait à des gouver-

nements • marxistes » de demander
l'extradition d'éléments luttant
contreleur dictature.

.

Les Amis de l'Irlande

Dans ce contexte, des membres
modérés du Congrès ont cherché un
moyen terme. Rassemblés sous l’éti-

quette des Amis de l’Irlande, un
groupe qui réunît notamment tes

sénateurs Kennedy et Moymhan et
le « speaker » de la Chambre,
M. OTSeifl, ces parlementaires
dépendent largement du vote irlan-

dais dans
^

leurs Etats respectifs, mas
ils rçetteni.tes «activistes» de ta

NORAID et des autres petits

groupes qui financent PArmée répu-

blicaine irlandaise (IRA). Sdoa
leurs cantre-proparitioos, tes vio-

lences caractérisées comme ks atta-

ques à ta bombe, ks. actes de pirate-

rie, la. prise d’otages, feraient

sanctionnées par une extradkticn

automatique. Maïs Ils limitent ta

liste des cas d'extradition et préser-

vent 1e droit d'un suspect d’afler en
justice pour demander une « exemp-
tion politique * pour des attaqua
surdes objoctifs militaire»

- Le gouvernement britannique est

vigoureusement opposé à ce» amen-
dements. • Un meurtre est un meur-
tre». a dit M- King. Le gouverne-

ment de M. feagan.a.décidé de
faire de Papprôbatioù du traité la

condition des mesures d'aide écono-

mique envisagées pour TUtater.
Cette assistance est conçue ici

comme ta démonstration du soutien

américain à raccord orne Dublin et

Londres de novembre dentier.
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K LE BÉNIN, DU « MARXISME SCIENTIFIQUE» AU PRAGMATISME

Ce résistible virage pro-occidental...
-

a

L -j De notre envoyé spédat

Cotonou. —
.
« Attendez l’appa-

rition sur récran de votre télé-
imprimante de la mention «Enter
catcgory name*, puis tapez en
anglais votre signe , du zodiaque
pour consulter votre horoscope
journalier. Vous pouvez égale-
ment obtenir, la Bourse dé New-.
York. » L’Officc des télécommur-
nicatkms du Bénin a récemment
proposé ce nouveau service à ses
abonnés, fruit d’une collaboration
avec la société américaine.
RCA/FYL Certes, la coopération
entre la « révolution marxiste-
léniniste » béninoise et. lès Etats-

.

Unis n'est pas. très importante,
mais elle Test suffisamment pour
que les Américains se soient émus
de voir leur ambassade assiégée -
brièvement et pacifiquement, —
par une foule excitée et conduite
par deux des principaux responsa-
bles du régime (le Monde du
22 avril). D'autant que cette
manifestation n'était pas vraiment
spontanée et qu'au même
moment, à Washington, deux

.

ministres béninois jouaient les.
voyageurs de commerce

,
pour

démarcher un nouveau partenaire
«capitaliste» pour exploiter le

pétrole béninois.

Le vent «le l'Atlantique fût
flotter la bannière étalée en. trois

endroits de là capitale. Le centre
culturel et la résidence de
l’ambassadeur américain sur la
« marina » voisinent avec
Fambassade de Chine. Plus loin

on longe les murs du palais prési-

dentiel, puis, presque sans transi-

tion, ceux de l’ambassade de
France; La' Caisse centrale, de
coopération économique,

.

mitoyenne A» locaux diplomati-

ques soviétiques, fait face au
large.

Côté ville, il suffit, tout de suite

après l'ambassade de France, de
tourner, à gauche dans un voir

(rue) «le terre, pour aboutir &
l'ambassade américaine, et, «leux
cents mètres plus loin, au camp
militaire Guère.

La topographie de ^ capitale
est mystérieuse. % l’image de la

lagune qui Fentourè et de Ganvïé,
cité lacustre , dont lé tourisme n’a

fum d'éternité. Ces rapproche-
ments diplomatiques, quoique for-

tuits, sont cependant à l'image de
la résistible orientation actuelle
du Parti de la révolution populaire
du Béniq. (PRPB), dont le « cen-
tralisme démocratique » ne par-
vient paa tout & fait à taire les

lutties intestines et feutrées entre
marxistes « pur; sucre», et oppor-
tunistes clairvoyants. La polltolo-

gie béninoise-amène à un constat :

M.-Kerekou, qui sait â bien, gérer
les conflits idéologiques, politi-

ques et ethûqnes, .est un homme
très habile. Mais un président
inquiet aussi, et prudent, si Tou en
juge par les récentes et massives
commandes .d'armes qu'il a
récemment passées à là France.

Le* «frères» idéologiques

Son « marxisme » de stricte

obédience, M. AKHoudou, minis-

tre de l'information et des télé-

comnmmcations, letrahit d'abord
par sa dialectique : «Lénine
disait : un pas en avant, deux en
arrière. L'idéologie reste la
même, la politique, elle, peut
changer d tout moment. » Sou-
cieux de parfaire sa démonstra-
tion, Bd. Ali Houdou s'emballe un
peu ; «Nous ayons décidé des
« rectifications ». Nous recon-
naissons avoir fait de l’aventu-

risme de gauche. (.-) Ilfaut une
phase nouvelle: l’Etat ne s’occu-

pera que des secteurs stratégi-

ques et abandonnera tous tes

autres aux partenaires privés et

internationaux. Que voulez-
vous ? le néo-colonialisme n'a
pas été digéré, lès gens disent
encore : l'Etat c'est la chose du
Blanc. Ce sont dès séquelles idéo-

logiquesrqu’ilfaut maîtriser. »

Edt donc, le « marxisme scien-

tifique» ? Pas du. tout, mais,
! comme le soulignait Je comité
central du PRPB, lors desan der-

nier congrès, « le chemin qui

.
conduit à 1a libération nationale,

à la démocratie populaire et au
socialisme demeure encore semé
de difficultés et d'embûches de
toutes sortes suscitées, entrete-

nues ou exploitées par l'impéria-

lisme international, en proie aux
affres d’une agonie irrémédia-
ble ». Seulement, comme celui-ci

semble mettre du temps à passer
«le vie à trépas, mieux vaut, pour
un temps, composer avec lui— Le
congrès du PRPB a entériné ce
virage pragmatique, dont les
conséquences pratiques se font
encore attendre, - pour cause de
grincements dans les rouages du
parti-Etat.

Soviétiques, Cubains et
Libyens, les. « frères » idéologi-

ques de la « révolution » dn
26 octobre 1972, assistent avec
inquiétude à cette perte de leur

influence, tentent d'en limiter les

effets par les hommes-tiges qu’ils

contrôlent dans l'appareil d’Etat
et, apparemment, n’y réussissent

pas trop maL Encore que, là éga-
lement, fi ne faille pas sous-
estimer les qualités manœuvrières
du président Kerekou, qui se sait

entouré de forces politiques à
l’affût d'une erreur de tactique et

d’appétits de pouvoir pour ce que
le pouvoir signifie en matière de
captation de devises étrangères.

Pour l'instant, 0 a su éviter les

faux-pas, peut-être en suivant les

conseils de son « mage-
marabout », Cissé, un Malien
‘dont l'influence sur le chef de
l’Etat serait grande, sans «toute

aussi parce que, jusqu'à présent,

«marxistes» et « opportunistes »

n’avaient pas besoin des marques
du pouvoir pour l'exercer.

Comptable, M. Kerekou a
mesuré fa faiblesse de la solidarité

des «pays Frères» en socialisme

pour ce qui est du développement
économique de son pays. Réaliste,

il tente de négocier, au moindre
coût social, un accord de confir-

mation avec le Foods monétaire
international, seule institution

financière, par son rôle d’entraîne-

ment auprès d’autres bailleurs de
fonds, capable de réparer les

dégâts causés, ici comme ailleurs

air le continent, par le placage
pur et simple de structures étati-

ques socialistes sur une économie
en voie de développement et une
société encore largement tribale.-

Dans l’ex-Dahomey, ce pays si

riche de son passé et de sa
culture, la greffe « marxiste » n'a

pas pris.

Les Béninois, gens pacifiques,

ont feint d'adhérer aux slogans
révolutionnaires, et les nombreux
cadrés qui ont été formés dans les

pays de l'Est sont plus souvent
revenus vaccinés que convaincus
de leur séjour aux sources du
« socialisme scientifique ». Les
comités de défense de la révolu-

tion (CDR) n'ont pas réussi à

« conscientiser » la population, et

les acquis de la « révolution » se
limitent à une organisation admi-
nistrative assez largement effi-

ciente et décentralisée, sur la base
dre CRL (comités révolution-
naires locaux).

H ne s'agit pas du tout d'une
sortie en douceur du camp soda-
liste, explique-t-on officiellement

à Cotonou, mais d'une « période
de transition ». d’un bout «le che-
min avec le capitalisme, pour
«asseoir» les bases de la «révo-
lution ».

Mais pour tous ceux qui profi-

tent d’un système politico-

économique finalement assez
laxiste, le FMI, avec scs experts

ui viennent régulièrement épi li-

ber les comptes, représente on
danger certain. Maïs le Fonds
monétaire, avec son catalogue
habituel de mesures d’assainisse-

ment aux conséquences sociales

potentiellement « déstabili-
santes», peut menacer aussi le

fragile équilibre politique main-
tenu jusque-là par M. Kerekou.
Déjà, en avril-mai 1985, des trou-

bles graves avaient enflammé
Cotonou, à la suite de la décision

du Conseil exécutif national de
mettre fin au recrutement systé-

matique dre diplômés. Le pouvoir
avait alors entamé une répression

sans nuance dans les milieux estu-

diantins et intellectuels, an sein

desquels recrute le Parti commu-
niste dahoméen (PCD, tendance
pro-albanai.se) . mouvement clan-

destin qui, malgré l’arrestation de
plusieurs de ses responsables, et

grâce à une organisation interne

bien structurée et cloisonnée, est

le seul à résister aux services de
sécurité béninois.

t Ligueurs set Aboméens

Doctrinaire, numériquement
faible et apparemment peu popu-
laire, il compte cependant des
partisans dam tous les cercles du

S
«voir, y compris dans Pansée.
ostile au « déviationnisme pro-

occidental » du PRPB, il rejoint

en cela les • ligueurs ». La Ligue
nationale de la jeunesse patrioti-

que, écartée du parti depuis 1 982,
est l'aile radicale de la «révolu-

tion marxiste». Ses membres
sont, pour l’essentiel, originaires

de la province du Zou, dans la

partie sud du pays. M. Gado Giri-

gissou, ministre de l’équipement

et «les transports, président de la

commission dre relations exté-

rieures du parti et l’un des
hommes les plus puissants dn
régime, est le plus connu des
ligueurs. Leur influence au sein

dn PRPB n'est pas étrangère à la

marginalisation du parti, au profit

de l’ANR, (Assemblée nationale

révolutionnaire), amorcée depuis
plusieurs années par le chef de
l'Etat. Ayant placé, à la tête de
l'ANR, M. Romain ViJon Goézo,
descendant d’une grande famille

royale d’Abomey, le président

Kerekou tente de contenir les

revendications des Aboméens, qui
n'ont jamais admis que la direc-

tion du pays soit «confisquée»
par des «nordistes» (M. Kere-

kou est originaire de l'Atacora,

province de l'extrême Nord-
Ouest).

Loin de jouer un rôle aussi

déterminant qu'au Togo et au
Nigéria voisins, les questions eth-

niques ont cependant leur impor-
tance. Le chef de l'Etat, qui n'est

guère suspect de népotisme, a en
effet peu à peu confié les postes

sensibles à dre nordistes, notam-
ment dans le domaine de la sécu-
rité. A chaque fois, le président

Kerekou disposait d’un bon pré-

texte pour évincer telle ou telle

personnalité du Sud, comme, par
exemple, le colonel Alladaye,
ministre de l'enseignement au
moment des troubles «le l'univer-

sité de Cotonou, ou à la faveur des
remaniements au sein «les organes
de direction du PRPB. Cette cir-

conspection nourrit les préven-

tions de certains nordistes, qui
estiment que le président n'a pas
joué à fond la carte de la « revan-

che » du Nord face à la domina-
tion historique des riches
royaumes du Sud.

Dre marxistes hostiles à un rap-

prochement avec l’Occident capi-

taliste, des nordistes frustrés, des
sudistes revanchards, dre grou-
puscules gauchistes qui entretien-

nent l’agitation, une situation

sociale qui risque de s’envenimer

avec les potions amères du FML,
dre pays frères qui ne sont pas
prêts à renoncer à leur influence

idéologique : le virage en douceur
entamé par le président Kerekou
sera décidément délicat à négo-
cier.

LAURENT ZECCH1NL

Le dossier

TV-magnétoscopes
de la Fnac vient

de paraître.

Cela devenait urgent Et a Theure de \a révolution permanente, ce nouveau
dossier de la Fnac se veut un point de repère pour tous ceux qui s'intéressent

de près ou de loin à f’audiovisueL Alors, où en est-on ? C’est l'objet de toute la

première partie du dossier. Conçue sous forme de lexique, elle permet au
lecteur de se repérer, de se faire une opinion et finalement de faciliter sa
décision d’achat En toute connaissance de cause. La seconde partie est

consacrée aux 48 téléviseurs et 13 magnétoscopes sélectionnés par la Fnac.

Sélection naturelle à l’issue des analyses des spécialistes oudes résultats des
tests réalisés par le laboratoire de la Fhac. Chaque appareil est noté, commenté
et classé selon sa catégorie de prix. Ce qui donne en définitive, un instrument

clair et sans parti pris autre que celui de la qualité objective.

Certains vont peut être grincer des dents. Mais
il est vrai que la vérité est un sujet brûlant.
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Inde

La révolte des Gourkhas

De notre correspondant

New-Delhi. - * Les GourWws
ont l'esprit lent mais la me
dura», affirment leurs anciens

officiers anglais. Grognards légen-

daires de l'Empire britannique des

Indes. Népalais d'origine et

Indiens par accident. •«
sont en révolta. Sot mihe d entre

eux. d'anciens militaires pour la

plupart, mais aussi des jeunes,

ont défM. en début de semaine,

dans la « créé de fa poudre a, Dar-

jeeltng, mondialement réputée

pour ses magnifiques jarrnns de

thé.

Drapeau vert bouteille au

poing, les manifestants, organises

par le Front de libération nationale

gourkha (FLNG). réclament la

création d'un a Gourkhaland s

autonome à r intérieur de l'union

imfionne. g Si nous n’obtenons

pas satisfaction, avait menace

M. Subhas Ghtotag, président du

FLNG. nous n'hésiterons pas a
prendra las armes. » C est fait. La

12 mai. quelques ktiukris, ces

gros poignards courbés des régi-

ments gourkhas, sont sortis de

leurs fourreaux et les autono-

mistes ont lancé des briques et

des coktails Molctov sur la pouce.

Celle-ci a d'abord répliqué par des

gaz lacrymogènes puis elle a

ouvert le feu. Un Gourkha a été

tué et un autre blessé. Cent per-

sonnes. dont les tfirigéants du

mouvement, ont été mises sous

les verroux.

Plus inquiétant pour le gouver-

nement communiste du Bengale

indien - auquel est bizarrement

rattachée DaijeeUng, — l’appel a

une grève générale de soixante-

douze heures lancé par le front a

été largement suivi (1). Deux mille

soldats des forces paramilitaires

ont été dépéchés sur les lieux, et

l'armée, omniprésente dans toute

cette région « sensible s aux

confins de la Chine, du Bhutan et

du Népal, a été placée en état

d'alerte. De nouvelles escanrrau-

chas se sont produites marc» et

mercredi, des coups de feu ont

retenti.

Lâchasse

aux clandestins

L’idée d'un « Gourkhaland »

date de plusieurs années. Comme
toutes les querelles communau-

taires de l'Inde, celle-ci, des

1956. a d'abord été purement lin-

guistique. Jadis « importée » par

tes Anglais sur les plantations de

thé, la main-d'œuvre d'origine

népalaise atteint aujourd hm soi

millions d'individus (dont un ma-

tion environ de -Gourkhas). Leur

langue, pourtant, n'a jamais été

officiellement reconnue. Un
andBn premier ministre maen,

M. Desaï. l'avait même un jour

qualifiée d’e étrangère» alors

qu’un des bataillons gourkhas,

créé par tes Anglais à partir da

1825, subsiste encore aujourd ma
dans l'armée indienne. Environ

trois milte de ces f harkis » ver-

sion asiatique servent toujours la

Couronne britannique - à Hong-

kong notamment — et nombre

d'entre eux ont participé i la

récente guerre des Malouines.

Par tradition, beaucoup de ces

hommes de l'Ouest népalais se

retirent, après leur service, sur tes

« terrasses b de Daijeefing et

autour de Himalaya, au Sikkim,

au Meghalaya et même au Bhu-

tan. Ils y retrouvent leurs famâles,

immigrées parfois depuis plus

d'un siècle, et y côtoient tes nom-
breux clandestins fuyant plus

récemment la misère de leur

royaume d'origine. L'Inde et le

Népal ont 800 kilomètres d'une

frontière commune que les

contrebandiers qualifient de

g vraie passoire». Plus de trente

mille Népalais se sont ainsi ins-

tallés illégalement dans l'Etat voi-

sin du Sikkim incfien.

C'est précisément la chasse

aux clandestins qui a mts te feu

aux poudres. En mars dernier, te

Meghalaya. autre Etat Imtftrqphe

incfien, a, pour la première tas,

expulsé manu rnWtan, plus aist

militer de Népalais. La brutalité de

l'opération aurait été telle que ace

mille autres clandestins - matn-

d"œuvre à bon marché pour tes

mines de charbon du cota - se

sont enfuis, abandonnant sur

place leurs maigres biens.

Comment distinguer un immi-

gré récent d'un noble Gourkha 7

C'est toute ta question. Le FLNG
prétend que tous les Népalais,

sans distinction, sont désormais

«pourchassés comme des bâtes

et systérnetiQuement brutalisés»,

g Nous fie sommes pas les

esclaves des Bengalis, s'exclame

le president du Front. Nous vou-

lons vivre en Inde mais pas
comme des citoyens da seconde

classe, b

g indomptable, aventureux*

simple, loyal, honnête et <Bscb

püné. » Ain» Byron Farwefl décrit-

il le Gourkha dans son Gvra du

même nom (Editions Papguin).

C'est pourquoi, sans doute, çes

petits hommes souriants sont-Hs

» prisés par les chefs trEtarasia-

tiques pour leurs escortés rappro-

chées. M. Raÿv Gandhi Iri-meme,

qui a dQ.se séparer de ses sikhs

après l'assassinat de sa mère, en
' a un certain nombre dans sa

garde personnelle. Sera-t-il

contraint d'éloigner cette autre

«peuplade martiale» de son

entourage ? «Pour l’instant, dit-

on à New-Delhi, l’affaire du
Gourkhaland est du ressort exco-

sifdugouvernement bengaS.»

PATRICE CLAUDE.

(1) Trente milleGourkhasvivent

& DaijeeÜng, soit environ 60 % de la

mutation localepopulation

LA CATASTROPHE DE BHOPAL

Le transfert du procès (l'Union Carbide

à des tribunaux indiens

ne fait pas l'unanimité à New-Delhi
— Le juge a d’abord retenu la res-

ponsabilité de la maison mère alors

que le Indiens craignaient que la

charge financière ne pèse que sur la

diale locale, comparativement pau-

vre, de la multinationale. Par ail-

leurs, bien que les avocats de la

firme 1e nient encore, le jugement

indien, qui sera prononcé, devrait

s’imposer à Union Carbide-USA,
celle-ci devant en outre s’engager à

fournir tous les documents réclamés

par le plaignant.

Certains, ici, ne cachent pas leur

déception et se demandent ouverte-

ment si M. Rajiv Gandhi n’aurait

pas mieux fait d’accepter les

330 millions de dollars de compensa-

tion offerts bois tribunal par Union

Carbide en mais dernier {le Monde
du 26 mars). Certains des avocats

américains des victimes, qui perdent

désormais le contrôle du procès et

donc leurs éventuelles commissions,

estimaient qu’il était possible d’obto-

nir 600 millians de dollars.

De notre correspondant

New-Delhi - Le procès intenté

par fe gouvernement indien contre la

firme américaine Union Carbide,

accusée de négligence criminelle

dans l'affaire de la fuite de gaz de

Bhopal, sera jugé non pas aux Etats-

Unis mais en Inde. Ainsi en a décidé

un magistrat de New-York, 1e juge

Keenan (le Monde du 14 mai).

Cette catastrophe industrielle avait

fait au moins mille huit cents morts

et plusieurs dizaines de milliers de

blessés en décembre 1984.

Les autorités indiennes qui,

puis le début de l’affaire, auraient

.référé qu'elle soit traitée devant les

tribunaux américains - réputés plus

efficaces et plus généreux que la jus-

tice indienne — ont cependant
ngrairiri! la décision du juge Keenan
avec satisfaction. U semble, en effet,

— ce n’est pas encore tout à fait

clair, — que le procès en dommages
et intérêts sera traité en Inde mais

selon des critères légaux et finan-

ciers américains. P. C.

Philippines

Enquête officielle

sur la corruption dans l'armée

Correspondance

Manille. - Le haut commande-
ment des forces armées des Philip-

pines vient de créer un comité spé-

cial afin d’enquêter sur les actes de

corruption dont se seraient rendus

coupables des responsables mili-

taires. Depuis le départ de l’ancien

président Mareos, des accusations

pfrrrârantes parues dans la presse, et

reprises par des milieux proches du

gouvernement, ont fait état de

graves malversations survenues tare

des livraisons de fournitures mili-

taires provenant principalement des

Etats-Unis. Un diplomate américain

en poste à Manille a ainsi estimé que

- sous le régime Menas, les com-

missions perçues par certains res-

ponsables militaires étaient parmi

les plus fartes du monde: entre 25

et 30 % du montant total d’un

contrat disparaissaient dans ce

gouffre.- ». Le scandale était tel

que. scion ce (Moniale, le gouverne-

ment américain avait, dés 1984.

• resserré les conditions de vente

d’armes au gouvernement de

M. Mareos ».

L’une des premières
_

mesures

prises par la nouvelle administration

de MM Aquino avait été de mettre

sur pied une commission spéciale

afin de recouvrer les biens, jugés

considérables et dispersés à travers

te monde, de NL Mareos eide ses

amis politiques. Mas, en dépit des

rumeurs mettant en cause des mem-
bres influents de l'appareil militaire,

cette commission, dirigée par un

ministre, M. Jovito Salonga, n’a tou-

ché qu'indïrectement à l’armée.

Seuls les biens de l’ancien chef

d’état-major et .cousin de
M. Mareos, 1e général Fabien Ver,

ont été à ce jour mis sous séquestre.

De sources proches des militaires,

on indique qu’aucun contrat impor-

tant n'est épargné par l’enquête en
coure, des ventes diiélicoptèresà la

livraison de mitraillettes. Parmi les

cas les plus notoires, le Mouvement
de réforme de l'armée, composé de
soldats et d’officiers solidaires de

M“ Aquino, a fait état de la « dis-

parition » de plus dn tiers d’un
contrat de 400 millions de francs

pour l’achat de cinquante-cinq
bateaux garde-côtes. Bien que le

contrat ait été signé en juin 1982,
aucun bâtiment n’a jusqu’à présent

été livré à la marine philippine.

Pour mettre fin aux' rumeurs,
l’actuel commandant en chef, le

général Fidel Rames, a annoncé te

11 mai la nomination de quatre
généraux de l’armée de terre et d’un
officier de marine, tous à la retraite.

Us tenteront, en coordination étroite

avec la commission de M. Salonga,

de continncr à recenser les détourne-

ments de fonds et pots-de-vîn.

KIM GORDON BATES.

Indonésie

TIRS DE ROQUETTES

ARTISANALES

CONTRE DEUX AMBASSADES

Un appel an calme a été

lancé, mercredi 14 mai, i Ofa-

Icarta, à la suite de tirs de

roquettes artisanales contre tes

chancelleries des Etats-Unis et

dn Japon dans la capitale indo-

nésienne. An même moment,

me voiture piégée a explosé

près de celle dn Canada . Denx .

blessés légers ont été signalés.

(De notre correspondant)

Tokyo. - Le* -Brigades anti-

impérialistes internationales», qui

ont revendiqué, mercredi à Tokyo et

à Londres, la responsabilité des

attentats de Djakarta, sont un

groupe inconnu de la police japo-

naise. Celle-ci est certes intriguée

par les méthodes (utilisation de pro-

jectiles semblables à ceux fabriqués

par les. r
,hprai«u»i

1
qui ont troublé

le sommet de Tokyo) mais jusqu’à

présent, die tend à penser que cette

organisation n'a pas de rapport avec

les groupes japonais.

C’est mercredi à 22 h 35; (heure

de Tokyo) que ragenôe de presse

Kyodoa reçu, sur une ligne directe,

un appel anonyme^ L’homme, qui

pariait anglais, n'avait pas la voix

d’un Japonais. D a lu un message

revendiquant au nom des Brigades

anti-impérialistes internationales ta

responsabilité des attentats *qui

constitue une réponse au sommet de

Tokyo ».

La chambre de l’hôtel President &

Djakarta, d’où sont partis les projec-

tiles, avait été retenue le 6 mai par

téléphone et occupée le lendemain

par un homme de type asiatique,

détenteur d’un passeport japonais au

nom de Shunsuke KBoucbi II s’est

avéré que ce passeport avait été volé

à sou propriétaire en 1984 en Inde.

L’hôtel President, qui appartient en

partie an gouvernement indonésien

et à des intérêts japonais (Jal et

Mitsui and Co), est situé à

200 mètres de l'ambassade du Japon
à Djakarta.

Ph. P.

• Le ministre philippin de la

défense rejette une proposition

d’Amnesty International. - Le
ministre philippin de la défense,

M. Juan Ponce Emile, a rejeté une

proposition tTAmnesty International

d’enquêter sur des accusations
d'atteintes aux droits de l'homme
portées contre des soldats. S'adres-

sant, en début de semaine, & des

journalistes à l’issue d’une rencontre

avec une délégation d’Anmesty
International, conduite par le secré-

taire généra) (suédois) Thomas
Hammérberg, M. Emile a déclaré

que stalle une directive de la prési-

dente Corazon Aquino pourrait le

faire revenir sur sa position. —
WJ,
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République dominicaine

M. Majhrtà/ candidat du -gouvernement, semble assuré

de i^portair l'élection présidentielle du 16 mai

De notre envoyé spédaf
:
-

Saint-Donùngiie. :Colorée,
chaude et exubérante comme ü sc
doit dans cette 3e carâfbe, te camptt-
gae pour les ëlèctirâ du vendredi
16 mai en République dominicaine
n'a pas failli à la Pour ne
pas démobiliser leurs partisans, les

trois principaux candidats dament
depuis plusieurs semaines, haor et
fort, leur victoire. A commencer par
k représentant do là formation gou-
vernementale, M. Jacobo Majluta,
qui espère bien apporter un nouveau
mandat au Parti révolutionnaire
dominicain (PRD), de tendance
social-démocrate, qui préside aux
destinées du pays dopais 1978. '

-

Comme Ion des deux précédons
scrutins, le poulain du >RJ> doit
affronter deux infatigables reve-
nants : à droite, le. docteur Jbàquîn
Balaguer, ancien qrinistre de_ Tnt-
Jilfo, qui avait une première fois
occupé; la présidence après rassaaâ-
nat du dictateur en I960, puis de
1966 â 1978; à gauche, le profes-
seur Juan Bosch, élu à la. charge
suprême « 1963, mais renvçreé
quelques mois [dns tard avant les

événements qui devaient provoquer
l’intervention américaine de 196x

Jusqu’au dernier moment, h» par-

tisans des divers candidats se sont
dépensés sans compter. Agitant .des
drapeaux, 39 rivalisaient chaque gper

de coupa d’avertisseur et dansaient
sur le Matocon, le boulevard

,
du

front de mer.

Les échaufTonrées ont cependant
eu lieu . Dans certains cas, elles ont
dégénéré en échanges de coups de
feu. Les affrontements se sont soldés

par nne dizaine dè mortset de nom-
breux blessés.

Le candidat grovenoemental s’est

dit persuadé qu’il remporterait avec
une large avance. •Nos adversaires,

a lancé M. Majluta à ses troupes,

ont déjà perdu les élections dans les

rues et aux champs. » • La volonté
de peuple, a-t-il ajouté nous la
défendrons quoi qu’U en coûte. » En
tout cas, celui que tout le inonde
appelle par son prénom^ Jaeûbo, n'a

:

pas lésiné sur les
.

moyens
s’imposer d’abord comme.

du PRD. puis pour tenter- d’accéder
àtepséstthaiCG.

Etuè.krice^présideiK«,MlMa>-
luta avait Téjàassuré nntârim 'pen-
dant quelques semaines & la tête dè
l’Etat après le suicide dnjnésident
Guzman en juillet: -1982. Ensuite, 3
n’avait pas hésité à ferrailler avec le

. président Jorge Blanco et la direo-

taon du PRD pour favoriser ses aspi-

rations présHtentieDes- 'Président du
Sénat; 3 était Fun des censeurs les
plus sévères de la politique économi-
que dn gouvernesment et était entré
en conflit ouvert avec le secrétaire
S^iéral du parti, M. FranciscoPena
Gômez, pour obtenir rïnvestrturc dn
PRD. Ce rfèst qu’en mars dernkr
que lePRD à réussi à surmonter ses
dissensions internes.

Un premier accord avait .été

conclu le 27 Janvier entre les deux
frères ennemis, les «primaires»
n’ayant pas réussi A les départager.
Mi Majluta devenait officiellement

candidat & la présidence et M. Pena
Gomcz son- colistier, pour la vice-

présidence. Maispen après ce der-

nier, choisissait de se retirer, préfé-

rant se consacrer
: au partir et'

briguait un siège àu Sénat. Les
Etats-Unis,- dit-on A Saint-
Domingue, auraient' usé'; de .leur

'

influence pour cet * arrangement »,

M Pena Gbmeà qui est aussi vice-'

dc rintÉrnatktaalc soeâa-

, étant considéré cmnme « trop à
président

liste, étant

gauche Z

UnpartisanducapitaSsme

/Se situant an « centre », M. Maj-.
hrta sc définit hri-méme comme un
partisan déclaré de l'entreprise pri-

vée et dn capitalisme, n’hésitant pas
à se démaïquer. clairement de la

ligne sodal-démocrete dn PRD. D
mise sur sa relative jeunesse, te cin-

quantaine, pour remporter sur ses

deux rivaux, quasi octogénaires, que-

sont les anciens présidents Balaguer
et Juan Bosch. Feignant tfoublier

les rancœurs passées, M. Pena
Gômez- lui à; apporté son soutien.

• Je n'td pas, le moindre ressentf-

ment, a-t-il déclaré lors d'une ultime

réunion électorale, ce qui compte
pour'moi, c’est 'que le PRD porte
Jaeoh&Méfhita à là présidence de
la République. » là gouvernement

sortant lui a donné un sérieux coup
de pouce en lançant. Gu avril, un
programme.de vente de produits ali-

mentaires à bon marché- pour les

habitants (tes quartiers pauvres de te

capitale.

Et 3 a lm-méme multiplié les pro-

messes pour combattre la faim, le

chômage, la misère et Tanalphabé-
risme, et pour • damer des médica-
ments aux

.
pauvres dans les hôpi-

tauxpublics ».

La droite classique mise sur le

dpeteur Balaguer. Après trois man-
dats,consécutifs, et âgé de soixante-
dix-neuf ans, M. Balaguer est
aujoûnFhiii un homme usé et quasi-

ment aveugle, mats 3 tente d’exploi-
ter le mécontentement provoqué par
1a crise économique. Alors que
M. Majinta se propose de relancer
l'économie en stimulant tes investis-

sements publics, M. Balaguer sou-
haite attirer les capitaux étrangers
et •intensifier les liens économi-
ques avec des pays traditionnelle-

ment.amis comme les Etats-Unis ».

Agé de soixante-dix-sept ans.

M- Juan Bosch reste te grande
figure de 1a gauche nationale. Son
Parti de libération dominicaine
(PLD), créé en 1970 l ia suite

d'une scission de
.
ganche du PRD,

dispose désarmais d’une solide orga-
nisation. Se proclamant «rpregos-

siste et résolument anti-
impérialiste ». te PLD exerce un
attrait certain sur les jeunes. • Il n’a

ni tué rd volé, scandent ses partisan,

c’est pourquoi nous sommes avec
Juan Bosch, qui a déjà gagné. •

L'intéressé lui-même se fait sans
douté moins d'illusions snr ses
chances, mais il espère que son
parti, arrivé en troisième position

avec près de 10 % des suffrages en
1982, améliorera son score.

M. Bosch rejette l'austérité impo-
sée par te FMI pour redresser l’éco-

nomie, toujours tributaire du sucre,

et qui restera te tâche prioritaire du
prochain président. Si les institu-

tions démocratiques se sont consoli-

dées depuis 1978, la situation écono-
mique et sociale s'est nettement
détériorée. Et chacun ici a en
mémoire tes « émeutes de la faim »

qui avaient secoué le pays 3 y a deux
ans, faisant plus de cinquante morts

et deux cents blessés.

JEAN-CLAUDE BUHRER.

Etats-Unis

PLUS IME SIX MOLLE SAVANTS

REFUSENT DE COOPÉRER

AUX RECHERCHES SUR U
«GUERRE DES ÉTOILES)

Washington * (AFP, Reuter). —
Quelque six mille cinq cents scknti-

fiques -américains, parmi lesquels

quinze prix Nobel, se sont engagés à
ne pas participer aux travaux de
recherche sur l’Initiative de défense

stratégique (IDS) du président

Reagan- Dana,un manifeste, rendu

public mardi 13 mai. tes signataires

estiment ces travaux « mal conçus

et dangereux ». Cet appel nu boy-

cottage de.fc « guerre clés étoiles » a

été approuvé par des savants appar-

tenant aux départements de physi-

que des.vingt meilleuresimiversités

des Etats-Unis. Qn relève parmieux

les noms des prix Nobel Lotus Pan-
Hng, James Crottin et Philip Ander-

son. - -

Les signataires estimbnt que
l’IDS va renforcer te «wrse aux

armements et que, contrairement &
ce qu'affirme la Maison Blanche, te

projet de « guerre des étoiles» ne

permettra jamais de se débarrasser

complètement d» armes nucléaires.

Dans te passé, te communauté
scientifique américaine s’est

.
déjà

opposée 1 la politique unHiaire des

Etais-Ums. Une première campagne
avait été. menée dans les années 50

pour demander la suppression des

essais nucléaires dans l'atmosphère,

une seconde dans les années 60 pour

s'opposer an développement de sys-

tèmes d’armes anxpn&sOes.

(PubBdti)

Aujourd'hui, las toutes derofèrea
affaires en vente de fonds de

COMMERCE
BOUTIQUES - LOCAUX • BOREAUX
aliment, cafés, HbreVte*, «fiv., gérance*
dans te Journal spécteBaé depuis 41 ans

* LES ANNONCES *
En vante partout 4JJ0 F et 36, me (te

Maire, 75011 Patte -.TIL fl) 4&0&9OJC

Paraguay

ÉCHÎBC
' ^

DES MANIFESTATIONS

DE L'OPPOSITION

DANS LA CAPITALE

Asunckm (AFP). - Lesmanifes-
tatkM^ organisées à Asuncâon le

mercredi 14 mai contre le régime du
général Stroessner par r.dppôsition

se sont soldées per un échec. Moiré
de deux cents personnes ont assisté à

un meeting devantJ la Maison du
peuple et 3 n*ÿ a eu aucun incident.

Des ' partisans du gouvernement,
membres du Parti Colorado .(au pou-
vau-)' ne se sont pas privés de faire

remarquer aux journalistes étran-

gère que - l’opposition ne faisait

pasrecette» et 3s ont annoncé, pour

ce jeudi 15 mai, une manifestation

publique dans le centre de 1a capi-

tale.

Dans la matinée,, quelque trois

cents personnes ont assisté & une
messe commandée par tes opposants

dans réglise de Plnaurnation, égale-

ment sans incident. Des responsa-

bles dè Topposïtkm, en particulier

dn Mouvement populaire Colorado

(MOPOCO. dissident du parti gou-
vernemental) ont estimé que des

barrages de police et des contrôles

de véhicules avaient empêché les

diverses manifestations-de prendre

davantage d'ampleur. • Nous atten-

dions 40000 personnes », ont-ils

déclaré. Une affirmation qui a laissé

sceptiques tes observateurs étran-

gers présents. En fait, la pofice avait

mis en place un service d’ordre rela-

tivement léger dans te capitale.

. L’avenirdes jeunes s'inscrit en anglais.

L'apBrandffctoprrtquer.teNlwaoGrtna*-*»^^
Mwac<lasieurtesré«an^angl^C^tec»MMngeuov"^ ,^ ffW*M>so^i

GRANDE-BHETAGVE 9-1? ANS
Gwutt international:*

Activités sponiyeü o votente

Costa-Rica

LE « COMMANDANT.ZÉRO i

DÉPOSE DE NOUVEAU

LES ARMES

San-José. — Le président dn
Costa-Rica, M. Oscar Arias; a
nimvn<^

[
mercredi 14 mai, que son

gouvernement n’accorderait l’asile

politique an dirigeant anri-sandiiristc

Ëdcn Pastora que si ce dentier

renonçait totalement à la lutte

contre le régime nicaraguayen.

. M. Arias a fait cette mise au
point quelques heures après que des

dirigeants de l'Alliance révolution-

naire démocratique (ARDE) eurent

annoncé que leur chef avait décidé
d'arrêter pour quelque temps le

combat qu’il mène depuis quatre ans
contre ses anciens compagnons
d’armes an pouvoir à Managua, et

de demander l’asile politique aux
autorités de San-José. Cette décision

du « commandant Zéro » fait suite à
T'annonce, vendredi dentier, par six

des sept ebefs militaires de TARDE,
qu’ils quitteraient Pastora pour
rejoindre les rangs dn principal mou-
vement d'opposition armée an
régime laadnnstc, 1a Force démo-
cratique nicaraguayenne (FDN),
soutenue par les Etats-Unis. -
(AFP.)

STAGES INTENSIFS
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LANGUES
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Été : 60 h de cours +
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L'AVENIR DE LA NOUVELLE-CALEDONIE

id met en garde le gouvernement

retranche derrière « la volonté majoritaire »
Attention ! La Nouvelle-

CaJèdonie est un dossier explosif, à
manipuler avec précaution. Je vous
tiens à l’Œil ! Tel esu en substance,
l’avertissement que M. François
Mitterrand a adressé au gouverne-
ment, le mercredi 14 mai, au cours

du conseil des ministres à la suite de
la communication présentée par le

ministre des DOM-TOM. M. Ber-

nard Pons, sur l’avant-projet de loi-

programme tendant à modifier le

statut de la Nouvelle-Calédonie.

Selon le porte-paroie de la prési-

dence de la République
M“* Michèle Gcndreau-Massaloux,

le chef de l’Etat a dit qu’il examine-

rait - de près » le texte du projet de
loi. lorsque celui-ci serait déposé, ce

qui doit être fait, en principe, dès

mercredi prochain. M. Mitterrand a

aussi tenu à -formuler une mise en
garde d'ordre politique et constitu-

tionnel ».

Dès lors que les principales

compétences dévolues aux
régions par la loi du 23 août

1985 sont « suspendues provi-

soirement » pour « accroîtra le

rôle du haut commissaire de ta

République *. comme M. Pons J*a

annoncé le 29 avril à Nouméa,

les quelques prérogatives

mineures dont continuent de

bénéficier les conseils de région

ne constituent qu'un faux-

semblant. M. Mitterrand ne s’y

est pas trompe.

Si le territoire se révèle en

t cessation de paiement s, la

responsabilité en incombe
d'abord aux décisions de la

majorité du Congrès territorial,

contrôlée par les amis de
M. Pons. Si certaines des ordon-

nances ne sont pas entrées en

vigueur, c'est tout simplement

parce que les derniers décrets

d'application n'ont été publiés

qu'il y a deux mois. Peut-on rai-

des ministres, au cours d’une confé-

rence de presse. îi s’est défendu de

tout esprit de revanche et a affirmé

son - esprit de compréhension et de
dialogue - tout en se retranchant

derrière » la volonté majoritaire ».

Selon M. Pons, U est inexact de sou-

tenir que sou projet transforme le

statut « Fabius-Pisani » en une
coquille vide». Le ministre des

DOM-TOM en veut pour preuve

non seulement le maintien du décou-

page régional prévu par la loi du
23 août 1985. mais aussi le fait que
les régions conserveront « l'essentiel

des pouvoirs qu’elles assument
affectivement aujourd'hui et de
ceux-là seulement. •

Cette intervention était espérée

par les trois présidents indépendan-

tistes actuellement en visite à Paris,

MM. Jean-Marie Tjibaou, Léopold

Jorédié et Yeiwéné-Yeiwéné. qui

devaient être reçus ce jeudi à l’Ely-

sée par le président de la Républi-

que. Elle traduit la volonté de
M. Mitterrand de veiller personnel-

lement à ce que la remise en cause

du statut « Fabius-Pisani » par le

gouvernement n’engendre pas de
nouveaux troubles dans le territoire.

La présence de l’ancien ministre

chargé de la Nouvelle-Calédonie,

M. Edgard Pisani. parmi les conseil-

lers actuels du président de la Répu-
blique confirme ce souci. Le chef de
l’Etat insistera surtout. semble-t-il.

pour que le projet de M. Pons
n’aggrave pas les déséquilibres éco-

nomiques, sociaux et raciaux aux-

quels le statut » Fabius-Pisani » ten-

tait de remédier et pour que, dans le

Il a précisé que la plupart des

ordonnances prises par le précédent

gouvernement étaient, en effet,

devenues caduques, dans la mesure

où les conseils de région ne les

avaient pas utilisées : « En matière

d'enseignement, rien n’a été fait, à

l'exception de quelques aides aux
écoles populaires canaques, au
détriment d’ailleurs de l'école

publique ; rien n’a été fait non plus

dans le domaine de l'action sani-

taire et sociale, ni dans celui du
logement, et. en matière de réforme

foncière, les procédures étaient trop

compliquées pour être efficaces et

inapplicables. -

territorial, ce qui empêche les

régions defonctionner ».

Après avoir réaffirmé sa volonté

de dialogue sans exclusive et au pas-

sage. reproché à ses prédécesseurs

socialistes d’avoir pratiqué en
Nouvelle-Calédonie * un dialogue à
sens unique *. M. Pons a également
déclaré : - Il n'y a pas des commu-
nautés en Nouvelle-Calédonie ; il

n'y a qu’une seule et unique com-
munauté. mosaïque d'ethnies diffé-

rentes {...} Le FLNKS ne peut pas
prétendre représenter toute l’ethnie

mélanésienne (—). Notre objectif

n’est pas Je donner raison aux uns

au détriment des autres. C'est

d'essayer de faire comprendre à
tous les responsables, quelle que
soit leur origine ethnique, que tout

le monde a sa place dans le dévelop-

pement de la Nouvelle-Calédonie. »

nouveau système institutionnel pré-

conisé par le ministre des DOM-conisé par le ministre des DOM-
TOM. les régions comblées per les

indépendantistes depuis les élections

du 29 septembre conservent une cer-

taine autonomie de financement.

C’est d’ailleurs pour prévenir for-

mellement les critiques d’inconstitu-

rionnalité sur ce dernier point que

M. Pons a déjà ajouté un article à

son texte initial (le Monde du
13 mai).

Le ministre des DOM-TOM s’est,

lui aussi, exprimé à l’issue du conseil

- Le projet de loi que je propose

prévoit de laisser aux régions les

compétences pour lesquelles elles se

sont révélées le mieux adaptées,

c’est-à-dire essentiellement la

réflexion sur le développement
régional, la réalisation de projets

économiques locaux, la réalisation

d'infrastructures régionales, les

actions enfaveur des langues verna-

culaires et l’animaiion culturelle ».

3 souligné M. Pons, en confirmant

que le haut-commissaire de la Répu-
blique, représentant l’Etat dans le

territoire, verra ses prérogatives

accrues pour exercer un » pouvoir

de tutelle » sur les régions.

En outre, le ministre a estimé que
son projet correspond à la nécessité

de sortir d’une situation de - blo-

cage •* puisque les conseils de région

élus en septembre ont voté des bud-

gets « sans que les moyens finan-

ciers correspondants aient été

assurés et alors que la majorité du
congrès a refusé de voter le budget

M. Pisani. sur la scène calédo-

nienne, présentait parfois un pro-

fil de prestidigitateur. M. Pons,

lui, manifeste d'emblée des
talents de jongleur. Il faut, en

effet, beaucoup d’assurance pour

soutenir, comme le fait le minis-

tre des DOM-TOM, que le projet

du gouvernement pour la

Nouvelle-Calédonie ne réduit pas

à l'état de « coquille vide • l'édi-

fice institutionnel mis en place

par son prédécesseur socialiste.

Il faut même un brin d'effronterie

pour prétexter que les ordon-

nances de M. Pisani n'étaient pas

maîtrisées par les élus locaux afin

d'en justifier l'abrogation. Pour

arguer des difficultés financières

de l'ensemble du territoire afin

de priver de ressources les

conseils de région, dont trois sur

quatre sont contrôlés par les

jndépendannstes depuis les élec-

tions du 29 septembre, ex leur

ôter tout pouvoir dans le

domaine foncier. Pour évoquer la

nécessité de sortir d'une situa-

tion de e blocage* afin d'expli-

quer le retour à ta pratique colo-

niale de l’administration directe

qui placera tout le monde sous la

tutelle du représentant de l'Etat.

sonnablement faire grief aux élus

locaux de n'avoir pas utilisé des
instruments qui n'étaient pas
encore définis ?

Bref, s'il y a eu « blocage »

c'est bel et Ken parce que la

majorité territoriale a tout fait

pour qu'il en soit ainsi, dans
l'attente d'un renversement de
majorité en métropole.

Pourquoi donc, de le part du
ministre des DOM-TOM, ces pré-

cautions qui ne font guère illu-

sion ? Pour radicale qu’elle soit à

l’encontre de la minorité indé-

pendantiste, la démarche de
M, Pons procède d'une légitimité

absolument incontestable. Le
ministre des DOM-TOM tient les

engagements pris par son parti,

et en particulier par M. Jacques
Chirac è l'égard de la majorité

territoriale. Son projet répond
bien à la <r volonté majoritaire *

de la population de Nouvelle-

Calédonie. qui le trouve même
trop modéré. A quoi bon cher-

cher à le faire apparaître plus

neutre que ne l'était celui des
socialistes ?

M. Pons, en vérité, est prison-

nier de deux impératifs. Après

avoir entrepris de défaire l'écha-

faudage de son prédécesseur

pour commencer à reconstruire

en sens inverse, il doit mainte-

nant empêcher à tout prix que ce
Changement de cap ne provoque

de nouveaux troubles dans le Ter-

ritoire. La résurgence d'un dimat

insurrectionnel lui vaudrait

l'accusation d’« incendiaire» au

profit ds 1’oppcsition. Elle porte-

rait surtout préjudice au premier

ministre, qui a tant d'autres

chats à fouetter en métropole.

D'où ce discours délibérément

équivoque.

Reste à savoir combien de
temps la pression des réalités

locales, qui s’accentuera au fur

et â mesure que l’échéance du
référendum prévu va se rappro-

cher, permettra è M. Pons de
tenir sans dommage dans cette

position acrobatique.

a L'ordre n'est pas rétabli t

M. Pons a, enfin, indiqoé que la

définition du corps électoral appelé

à participer au scrutin d’autodéter-

mination prévu en 1987 « fera
l'objet de négociations avec tous les

partenaires -, tout en réaffirmant

que • la loi électorale devra s'inspi-

rer des principes de la Constitu-

tion ».

avec M- Jean-Marie Tjibaou è la

suite de » pressions » exercées à
Nouméa par certaius anti-

indépendantistes. L’émission de
radio « Face à l'outre-mer », diffu-

sée chaque semaine en direct dans

les départements et territoires

d’outre-mer, avait, en effet, prévu
j

d’inviter, mercredi, le président du
FLNKS, actuellement en visite à

|

Paris. Le Rassemblement pour la

Calédonie dans la République
(RPCR), que préside M. Jacques

Lafleur, député RPR. anrait fait

connaître son hostilité à la diffusion

sur l'ensemble de TOutre-mer des

propos d’un * terroriste ». selon des

informations recueillies à RFO-
Paris. Le haut-commissaire de la

République en Nouvelle-Calédonie,

M. Fernand Wibaux, aurait pour sa

part fait savoir à la direction de !

RFO qu'il ne serait pas en mesure
d’assurer la sécurité de (a station de

Nouméa si une telle émission était

diffusée.

Interrogé sur le maintien de
l'ordre dans le territoire, le ministre

a précisé qu’il y a actuellement en
Nouvelle-Calédonie une force de
S 000 hommes, dont 14 escadrons de
gendarmerie et trois compagnies de
CRS et que, depuis le 16 mars, les

renforts s'étaient élevés en tout et

pour tout à deux compagnies du
2* RP1MA et un escadron de gen-

darmerie. M. Pons a confirmé, tou-

tefois. que le gouvernement envisage

d'adjoindre à ces effectifs

1 500 hommes appartenant notam-
ment à l’arme du génie : • On ne
peut pas dire que l’ordre est rétabli

en Nouvelle-Calédonie, a déclaré le

ministre. La situation est très loin

d'être parfaite ».

Bien que le délégué du gouverne-

ment en Nouvelle-Calédonie ait

catégoriquement le rôle qui lui a été

ainsi prêté à RFO la direction de

cette société ne dément pas, elle,

avoir subi des pressions pour empê-
cher la diffusion de l’émission, mais,

précise-t-on, elles - ont pu s’ajou-

ter • à d’autres considérations. Une
telle émission au cours de laqucDe

les diverses stations de RFO interro-

gent l'invité suppose que » les

choses soient bien ciblées ». Or
M. Tjibaou • est en cours de négo-

ciations » è Paris, a-t-on indiqué

dans l’entourage du PDG. » Nous
avons donc estimé que l'émission

devait être reportée à un moment oit

les choses seraient davantage
fixées ».

Pas de télévision

pour M. Tjibaou

Par ailleurs, Radio-France-
Outremer a renoncé à enregistrer

une émission qui avait été prévue

Au cours de sa conférence de
presse, le ministre des DOM-TOM a
affirmé qu’il n’était « pas au cou-

rant » de cet incident : - Je n‘al

aucun pouvoir, dans le cadre de la

loi. sur l’audiovisuel, pour interve-

nir en quoi que ce soit auprès de
RFO ». a-t-il indiqué, en ajoutant

néanmoins qu’il était bien placé

pour savoir & quel point les élus de la

majorité - se plaignent » générale-

ment du traitement de RFO à leur

égard dans l'ensemble des DOM-
TOM.

cet inconnu.

de l’Arabie
Saoudite.

L’économie

SI «posée par i

de Reaga" 9 UI

représente

en France.

ALAIN ROLLAT.
'/nn

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE

M. Rocard défend
la motion de censure du PS
Michel Rocard face à Jacques

Chirac ! Pour son premier débat de

censure, la nouvelle Assemblée
nationale s’offre un plateau de
choix, on face â face aux allures de

répétition générale... L'enfant terri-

ble du socialisme avait souhaité être

l'orateur principal du PS dans la dis-

cussion de la loi d’habilitation.

M. Pierre Mauroy lui avait été alors

préféré, mais aujourd’hui c'est à son

tour de monter à la tribune au nom
de son parti. En défendant la motion

de censure que les socialistes ont

déposée en rép]ique à l'engagement

de sa responsabilité par le gouverne-

ment, celui qui avait contesté les

pwjpiitAc des nationalisations de

1981 va pouvoir critiquer les moda-
lités des privatisations de 1986. En
défendant « le socle du change-

ment » de 1981 que le projet gouver-

nemental veux mettre à mal, il

s’offre la faculté de s’attaquer à
l’ensemble de la politique économi-

que et sociale de la droite.

La combinaison des deux procé-

dures de dessaisissement des pou-

voirs de l'Assemblée nationale, le

droit accordé au gouvernement de
légiférer par ordonnances et l’enga-

SefonBVA

U COTE DEM. CHIRAC

EST EN HAUSSE

Le baromètre mensuel BVA-
Paris-Match du mois de mai enre-
gistre une hausse de cinq points de
la cote de popularité du premier
ministre. D’apres ce sondage effec-

tué du 30 avrO au 7 mai. auprès d’un
échantillon représentatif de 872 per-
sonnes, M. Jacques Chirac recueille

52% d’opinions positives (an lieu de
47 % le mob dernier) et 34 % d’opi-

nions négatives (comme précédem-
ment). En ce qui concerne le prési-

dent de la République, les Français
sont aussi nombreux qu'en avril

(54 %j à émettre un avis favorable
et les opinions négatives restent sta-

bles à 35%.
Cette enquête indique d’autre

part que poux 48 % des personnes
interrogées (contre 36 %) la cohabi-
tation est une bonne chose. 65 %
d’entre «lies estiment que M. Fran-
çois Mitterrand fait ce qu’s faut
pour que la cohabitation fonctionne

,

bien (18 % émettent l’opinion !

contraire) et 60 % considèrent que 1

M. Chirac agit de même (19 % sont 1

d'on avis opposé).

• M. Mauroy et le - confusion-
nisme ». - M. Pierre Mauroy, dans
sa lettre mensuelle, écrit que le PS
doit tenir son rôle d’opposition face

à un gouvernement « des pltufran-
chement orientés â droite » (...). 11

demande aux socialistes de ne pas
faire le « dos rond ». « Nous ne
devons surtout pas affaiblir notre
outil leplusprécieux : notreparti ».

affirme l'ancien premier ministre,

qui ajoute ; « Le confusionnisme•,

s’il devenait la règle, sous couvert

de cohabitation, serait mortel pour
la gauche. »

PUBLICITE
LITTÉRAIRE

Renseignements :

45-55-91-82, peste 4351

gement de sa responsabilité, n’est

pas une première. Elle avait été uti-

lisée en 1967, quand la majorité

était aussi très étroite et déjà en

matière Économique et sociale. Mais
elle limite considérablement les pos-

sibilités d’action des députés.

En dehors même des considéra-

tions politiques et du jeu parlemen-

taire, le moment choisi par le pre-

mier ministre pour interrompre le

débat n’est pas sans conséquences

sur l’analyse du texte. Avaient déjà

été votés les articles autorisant le

gouvernement à prendre des ordon-

nances pour supprimer le contrôle

des prix, bâtir un nouveau droit de

la concurrence, modifier le code do
travail pour faciliter l'embauche,
développer les possibilités de la

participation», et surtout celui qui

cite nommément les soixante-cinq

entreprises à privatiser, ce qtri réduit

la possibilité pour le président de la

République de s'opposer h la vente

de certaines d’entre elles.

Le débat sur cette motion de cen-

sure anra finalement lieu dès le

jeudi 15 mai dans l’après-midi et la

soirée. Les responsables de fAssem-
blée craignaient qu’un vendredi,

veille d’un long week-end, Ds aient

quelque mal à attirer les députés en
grand nombre au Palais-Bourbon.

L'opposition pas pins que la majo-

rité, qui veut profiter de celte dis-

cussion pour resserrer ses rangs, n'y

avaient intérêt Mais, la Constitu-

tion imposant un délai de quarante-

huit heures entre le dépôt d’une

motion de censure et son vote, celui-

ci ne pourra avoir lieu que vendredi

à partir de 12 h 30. Seuls les députés

qui veulent la voter, c’est-à-dire -
selon tonte probabilité — les élus de
gauche, devront être présents.

Mais la discussion a été arrêtée au
moment où les députés commen-
çaient à débattre du transfert au
gouvernement du soin de fixer par
ordonnances les conditions juridi-

ques et financières de cette privati-

sation. C'est là nn. point crucial, qui

semble être encore en discussion

entre M. Chirac et ses ministres.

M. Camille Cabana, le ministre

délégué à la privatisation, par exem-
ple, avait souligné son intérêt pour le

système anglais des «actions privilé-

giées» pour l’Etat dans le capital

des entreprises privatisées. Or le

premier ministre, au «Forum de
l’Expansion ». a dit son hostilité à ce
mécanisme.-

THIERRY BHÉH1ER.

Comme elle ne sera pas approu-,

vée, le projet de toi sera considéré

comme adopte en première lecture

par l’Assemblée nationale. Faisant

preuve d'une rapidité qu’ils avaient

oubliée depuis 198 1, les sénateurs

sont prêts à se saisir du projet en
séance publique dés le mercredi

21 mai Comme la majorité sénato-

riale a déjà négocié avec le gouver-

nement la rédaction du texte, elle

devrait l’adopter sans modification

ce qui évitera un retour an Palais

Bourbon.

M RAIMOND JUSTIFIE

LE RETOUR

DE L'AMBASSADEUR

DE FRANCE

A PRETORIA

M. Michel Peyret, député com-
muniste de la Gironde, a critiqué, le

mercredi 14 mai à l’Assemblée

nationale; lors de la séance consa-

crée aux questions au gouverne-

ment, la décision de renvoi en Afri-

que du Sud de l’ambassadeur de

France : « La France continue ainsi

defairefigure parmi lespartenaires

plus ou moins honteux du régime
sud-africain de l’un de ses meilleurs

soutiens. - M. Jean-Bernard Rai-

mond, ministre des affaires étran-

gères, a justifié la décision du gou-

vernement en expliquant ; « Le
rappel d'un ambassadeur est une
mesure temporaire. En l'occurrence,

le rappel de Mi Bayer, ambassadeur
de France à Pretoria, à la suite de
l’instauration de l'état d'urgence

avait valeur d'avertissement, mais
ne signifiait pas la rupture de nos

relations diplomatiques

• S'il a paru souhaitable que
notre ambassadeur reprenne ses
fonctions, c'est pour que la France
puisse faire entendre sa voix au
plus Haut niveau à ta veille du
dixième anniversaire des émeutes
de Sotveto et du débat parlemen-
taire sur l'avenir constitutionnel du
pays Enfin, il n’êUdt pas conceva-
ble que la France soit pratiquement
le seulpays occidentalà nepas être

en mesure d'exercer toute son
influence sur une situation qui reste

lourde de menaces. »

Mais le ministre des affaires
étrangères a ajouté : « Aussi long-
temps que Papartheid subsistera,
notre pays ne ménagera pas ses
effortspour obtenir son abolition. Il

pèsera de tout son poids en faveur
d’une évqlution pacifique permet-
tant à toutes les composantes de la
société sud-africaine d'occuper la
place qui leur revient. *

A
ANGIACE
Anglais tel qu'on le
parle en Amérique
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17 février - 26 juin T986.
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retrouvé comble ses amis... et les socialistes I
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-Fameux déjeuner que celui
aucxiel avalerit été conviée; le mer-
credi 14 mai à Matignon après te

consenties ministres, te plu*, fines
fe«ichett« libérâtes de la majorité.
Mte en appétit, la veAls/per fa pres-
tttien du prenriar mitetra devant
les patrons puis per la détwmifta—
tioh manifestés par la même
M. Chirac quelque» heures plus
tard, pour faire .passer en force è
rAssembféCMrwtionato son projet de
loi d'hsbïRtatïon éconcHmque et

"

sociale, , les invités; prit d'abord au
Àck aux amuse-gueules préparés
per le conseil des mintetres : sup-

'

Pression de l'autorisation admira»-
native de Kcanctement et projet,
fort avancé, de réformé du statut de
la NouveUe-Caiédonie. Ensuite est
venue la dteîne Surprise du chef :

Privatisation Immédteta de TF 1 et.

è terme, de PR 3. Et enfin, sucrerie
tespétée, la carte électorale sera
dessinée pour ressentie! avant (a fin
de la sçrnatna, et dona présentée à
la majorité avant qu'ellecommence
è débattre du retour au scrutin
majoritaire pour tes législatives.

Roboratif, le menu à comblé Iss
convives, membres du bureau UDF
de l'Assemblée nationale.'

"

M. Chirac, dont onobsarvait avec
inquiétude les piétinements inhabi-

'

tuab, venait de relancer raflure du
^changement» -attendu, par ses
amis et alGés. Empêtré, semblait-il,

dans d’obscures hittas poétiques eu
s«n même de son 'gouvernement/
englué par le soupçon de faiblesse

qui commençait i ne répandre dans
sa majorité et gantait les mSeux
patronaux. M. Chirac e ficelé un
«paquet cadeau» plus gros que
prévu avec la faveur d'un de ces
«coups» médiatiques dont » a la'

secret

Voilà donc les patrons - ses
« mandataires » comme .on dit
méchamment chez les socialistes —
apparemment rassurés et la majo-

• Cohabitation. — M. Michel
Rocard, invité, mercredi 14 mal
d’Europe 1, s dédarè que Ml Mit-
terrana avait fait un «très grand
choix » en acceptant la cohabitation.-
- La cohabitatianr s-t-il dît, est pour
la Français une' aventure culiu-

relie, et ufaut, qu'elle dune». £;t
précisé : «C'est la

,
gpandew de

François .Mitterrand que .dé ravoir
choisie» Le député des YVcfînes a
par wlleura précisé : - Criafaitpar-
tie:- de. la mission historique qulf
s'est donnée de faire disparaître

l'atmosphère de guerre avile en'

France:»-.

rfté ressoudées avant répreuve du
débat survie réforme du mode de
scrutin. Voflà donc rognon on
dcanatrù gauche.' orrs'imgoissmt

à

droite — prise à témoin de l'acti-

vieme retrouvé du premier ministre.

eGouvoma^ monseur Chirac là.
exigent apitoyé, M. Jospin. Mon-
*faur;fe premior secrétaire du Parti

1 eodafate est servi, fl né s'en plam-
dra probabtement pas. Car ie retour

en force de ML Chirac, finalement,
aatnrfatt tixrt te rnorifte. y compris là

gauche irritée par ce gouvernement
de droite qui, à força tfaterinois
monts, ne fanait pas ce qu'a faut
pour far* ce qu'a est.

- M. PierreMauroy risquait d'avoir
radr exagérément optimiste lorsqu?
affirmait que la droite d'aujourd'hui

«retrouve son identité etavant-
guerm». Qn-y perdait son latin et
ses cSchés historiques. •

•

.. Âinn les socfoBstsa, . qui attenr
daient, haletants, que le gouverne-
ment passe, aux actes, .s'engoufk
firent dans l'ouverture offerte. Déjà
M. Umg engage te combat contre la

privatisation de TF 1 et lance un
àppef au peuplé afin qu'l défende te

patrimoine commun. L'affaire est
bien montée, dans tes formes qui
conviennent à ce ' genre créxèirdoe

puisque M. Léotard a aussitôt quali-

fié de estupide» le comportement
de son prédécesseur.

Certains parmi tes soôabstes —
M. Bérégovoy en tête — estiment
.que M. Chirac et son gouvernement
prêteront rapidement le flanc aux
accusations d'affairisme nourries

par tous te dangere de te privatisa-

tion, télévisuelle, industrielle et ban-
caire.' Ceux-té s'apprêtent avec
délectation à rénover la formule
Imaginée naguère par M. Michel

Pûrüstowski à, l'usage des geul-
fetes,Y tes copains et tes coquins ».

Leurre

La privatisation de TF t et ce
qu’elle implique de débats à grand
tapage seraient un leurre dans le

combat droite-gauche si les soda-
Sstes négligeaient pour autant le

caractère symbofique et les effets
concrets d'une politique moins
spectaculaire. H faudra des mois,
sinon des années, pour que les

Fronçais perçoivent sur les écrans le

différence.antre une chaîne de ser-
vice public et sa version privatisée.

U faudra beaucoup moins de temps
pour mesurer les effets de la sup-
pression administrative da ficencfe-

rpent à partir du moment où aile

sera effectivement entrée en
vigueur.

Le caractère vibrionnaire du
débat politique masque enfin

l'entrée de la France dans une
phase cruciale de ta cohabitation-

coexistence. Jusqu'alors, répondant
è des discoure et des déclarations
d'intentions, M. Mttarrand procé-
dait par mises en garde succes-
sives. de conseil des ministres en
conseil des ministres. U beSsart son
terrain d'intervention pour l’avenir

et il a continué cane tâche mercredi

à propos de la Nouvelle-Calédonie.

Aujourd'hui, b mise en œuvre de
la politique du gouvernement
s'accélère. On voit venir 1e bout des
discussions sur la loi d'habilitation

j

économique et sociale. Lorsque les

ordonnances sur l'emploi et les pri-

vatisations industriefles et bancaires*

seront publiées, M. Mitterrand
devra donner par des actes son sen-
timent sur des réalités de l'action

gouvernementale et non plus sur

des paroles et des projets. C'est à
ce moment-là qu*3 pourra retourner

les cartes, jusqu'alors à demi
cachées, de te nouvelle donne insti-

tutionnelle.

JEAN-YVES LHOMEAU.

M. Robert Vigoureux est

par les « fidèles »

De nos envoyés spéciaux

Marseille. - M. Robert Vigou-

reux, soixante-trois aïs, professur de

ctimque neurochirurgicale des hôpi-

taux, a été désigne, le mercredi

14 mai, comme candidat à la succes-

sion do M. Gaston Defferre par le

j

groupe des dix-neuf « fidèles » de
l'ancien main. Cette désignation est

intervenue après un vote à bulletin

secret Les « dix-neuf » se sont éga-

lement mis d’accord sur la candida-
ture au poste de premier adjoint de
M. Jean-Victor Cordonnier, qua-
rante ans, qui, depuis ie décès de
M. Defferre, le 7 mai, assure Finté-
rim.

Corne on pouvait s'y attendre, les

« fidèles » de M. Defferre, qui
avaient signé un appel au soir même
de sa mort, ont choisi une solution

de compromis, voire d’apaisement.

La personnalité de M. Vigoureux est

en effet celle d’un homme modéré,
un peu à l’écart des luttes de clans et

de personnes. Elle est aussi celle

d’un médecin très connu à Mar-
seille, dont l’élection satisferait à
Févidence les milieux «libéraux»
de la ville. « Ne pas être politicien.

.. LES DÉBATS AU PCF

M. Fitorman ne veut pas
se « pousser en avant »

-
- Rendant compte, le mercredi

14 mai; des travaux du comité cen-

tral du PCF, qtn s’était réuni les 12

et 13 ittai, M. René LeGuen, mem-
bre du bureau politique, qui était

interrogé sur lu décision de
M. Georges Marchais dc n’être pas

candidat à la prochaine élection pré-

sdcntieDe, a révélé que, déjà en

1984, le secrétaire général du PCF
n'avaitpu souhaité conduire la liste

communiste aux . élections euro-

péennes. M. Marchai* était fina-

lement résolu, a précisé
M. Le Guéri, en raison de' la

.«hâte». 1'.

- M. Paul Lotiront, membre du
secrétariat du comité central a,

feutre part, indiqué .qu’il n’y a pas

de canmdat communiste «déclaré»

pour la prochaine échéance prési-

dentielle. S a ajouté que, dans ta

mesure oh «il y a du présidentia-

lisme dans Fttàr». le PCF devra

ans doute • raccourcir les délais

par rapport aux échéances prévisi-

bles». .

. Deson côté, M. Charles Fitennan

a estimé, mercredi 14 mai, à Véms-
«îHii (Rhône) que « la démarche

de Georges Marchais n'a pas à don-

ner heu iJe ne sais quelle interpré-

tation». Affirmant que son parti

n’est pas « une machine électorale

dmtipSe à promouvoir un candidat

à la présidence comme dans les

partis américains», le député du
Rhône, interrogé sur son éventuelle

candidature, a expliqué ; « Au Parti

communiste, on ne s’autoprodame
pas candidat; nous n'avons pas
J’habftudè de. nous, bousculer au
portillon et je n’ataucune intention

demepousser en avant. »

Le comité central a décidé d’orga-

niser une manifestation à Paris, le

22 mai, pour protester contre le

retour an scrutin majoritaire et le

« charcutage » des circonscriptions.

PENDANT LES T

bellini ukfepm.
Habilleurs - Chemisiers
consentent des prix

réellement exceptionnels
sur toutes leurs collections

Henry Cotton’s -La Squadra
Umberto Ginocchietti - Pancaldi

Comeliani etc...

GALERIE POINT SHOW
66, CHAMPS ELVSEES

désigné comme candidat

de Fancien maire

c'est peut-être pour moi une qua-

lité ». confiait-il récemment. Cela

aura été en tout cas un avantage
dan* la période d'affrontements que
traverse le PS marseillais. Pour
autant le professeur Vigoureux est

un militant déjà ancien. D a adhéré

àlaSFIOen 1964.

La désignation de M. Cordonnier

plutôt que celle du jeune député Phi-

lippe Sanmarco Illustre aussi cette

volonté de compromis. Le premier
adjoint sortant choisi en 1983 par

Gaston Defferre à 2a surprise géné-

rale est un universitaire peu connu

du grand public. Adhérent du PS
depuis 1971, après le congrès <TEpï-

nay, il n’avait pas occupé jusqu’à

l’an dernier de responsabilités

importantes dan* ta fédération socia-

liste des Bouches-du-Rhône,

Le groupe socialiste du conseil

municipal doit se réunir au complet
le vendredi 16 mai à 9 h 30 pour pro-

céder à la désignation de son candi-

dat à la succession. Il est probable

mais non encore certain que
M. Michel Pezet, député et

« patron » du PS, fera lui aussi acte

de candidature. Il le fera s’il

acquiert deux certitudes. La pre-

mière serait de réussir, comme ses

partisans s’y emploient activement,

à «retourner» certains membres du
groupe des dix-neuf; la seconde,

celle d’obtenir un élargissement du
groupe des votants.

Avant même le vote sur le choix

du candidat, il est acquis que la réu-

nion du groupe des élus municipaux
socialistes va être l’occasion d’une

âpre bataille de procédure. Aussi

bien pour décider si les apparentés

divers gauche (deux élus) et MRG
(quatre élus) doivent ou non partici-

per au scrutin que pour raccrocher

en dernière minute un transfuge PS
venant du groupe GAMES (Groupe
d’action municipale économique et

sociale).

Au-delà, et même s’il devait y
avoir, comme le souhaitaient les

«dix-neuf», un vote limité aux seuls

membres du PS du groupe socialiste

et apparentés (33 élus), l'élection

du candidat se fera à bulletin secret.

Si donc un ou des retournements se

produisaient, ils pourraient ne se
manifester que dans ce vote. Le nou-
veau maire de Marseille doit être élu

par le conseil municipal qui a été

convoqué pour le samedi 17 mai à
10 heures par Jean-Victor Cordon-
nier.

P. G. et G. P.

A VUEDENEZ.UNCHEF-D'ŒUVRE.
Bernard Pivot.

d’»»»*®
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( Publicité I

APPEL AU GOUVERNEMENT
émanant des directeurs de laboratoire

et responsables d’établissement

et de formations de recherche
Nous venons d'apprendre que le collectif budgétaire imputa au budget

civil de recherche et développement 54 % du montant total des annulations

de crédit en autorisations de programme (tous ministères confondus) r alors

que ce budget ne représente que 2,3 % du PIB. Tandis que la recherche

française remporte des succès incontestés dans de nombreux domaines
(médecine, biologie, chimie, physique, sciences de l'univers, mathématiques,
informatique, sciences humaines, etc.) et qu'un effort considérable a été

effectué par les laboratoires publics en direction de l'industrie, (e moment
paraît particulièrement mal choisi pour faire porter sur la communauté scien-

tifique des sacrifices sans commune mesure avec ceux que devront supporter

les autres secteurs socio-économiques. La recherche est l'un des moteurs du
développement et de l'avenir de la France et de l'Europe. Votre décision

d'annulation risque d'affaiblir durablement et de façon irréversible la position

que notre pays occupe ainsi que sa capacité d’initiative. D'autre part, les

laboratoires des grands organismes de recherche sont l'un des lieux impor-

tants de formation des cadres techniques et scientifiques de la nation.

Les soussignés, directeurs de laboratoire et responsables d'établisse-

ment et de formations de recherche, s'élèvent avec solennité contre ces
mesures discriminatoires qui affectent aussi gravement le potentiel intellec-

tuel, scientifique et, à terme, industriel du pays, et demandent instamment
que ces mesures soient reconsidérées. En effet, si vous les maintenez, les

formations que nous dirigeons ne seront plus capables d'assurer leur mission

en raison du caractère pluriannuel, et souvent international, de leurs pro-

grammes.
Les directeurs de laboratoire et formations soussignés.

Jean-Pierre ADAM, Institut de ncbertibes architecture

ARENA. droii » sciences économique*. VALBONNE; JeuhJàcnK» AUBERT, physique de
AUDOUZE. Institut d'astrophysique, PARIS: Stmtto AVRAMEAS. lab- inununowwe de

inné, NICE: Rtehanf
MARSEILLE; Jeu

iTtolitui Pasteur, PARIS; RJ*.
BANËRJEE, biologie physico-dîimique. Fond. È. de Rothschild, PARIS; Michel BaRÂT, laboratoire des collisions atomiques et

moléculaires, ORSAY; Robert BARBAULT, iaboratorc d'éeok>gK, ENS, PARIS: Roland RARLOUTAliP, laboratoire souterrain de
êwe de France, PARIS ; Cbrâthui BA

NANTES; Abia BAUDRY, Observatoire de Bordeaux; Pierre BAUER, aéronomie du CNRS, VERRI
François BEDaRIDA. histoire oomempor
pênes. BORDEAUX: Haro BERNAS, i

PARIS; Colette BERNARD-DAGAN, b
pênes. BORDEAUX: Haro BERNAS, spectrométrie nucléaire et de masse. ORSAA .

NICE; Michel BIDAULT, chrooofcologie du quaternaire. BESANÇON ; A. BIENVENUE.
LIER; François BLANC, océanologie, MARSEILLE; Gilbert immiquc

thèse et localisation Cellulaire des ter-

BERNaT. transfert
_
de matière.

MER; Sthano BONAZZOLA, groupe relativiste. Observatoire de
PARIS; Cor BORBENAVE. Institut Pasteur. PARIS Institut de

JCHUT. nhj

socs-marine. VlLLEFRANCnt-ovn.-
BONNET. psychologie expérimentale.

des fluides, TOULOUSE;
ue théorique. ENS. PARIS: Eticraw

BRUNET, statistique du trésor littéraire. NICE*; Henri BUC, biologie moléculaire, institut Postes r, PARIS; Gny CAIRE. Centre de
recherches en sciences sociales. Univ. Paris-XI. ORSAY : Robert CASSOLY. bwtoioe physico-ciumknie. Fond. E. de Rothschild.recherches en sciences sociales, Univ. Paris-XI. ORSAY: Robert CASSOI
PARIS: Raymond CAPDEVtLA. étude des socles. RENNES; Diego A.
TJAMBON. Génétique moléculaire des eucaryotes (CNRS; : biologie moléculaire et do génie gênéliqo

OURG; Mktod CHANON, Laboratoire de chimie morganique. MARSEILLE; Jean CHAPRON-,
ARIS; Pierre CHARVIN, président observatoire de PARIS-MEUDON ; Jean-François CHAVA1LLON,PARIS; Pkm CHARVIN, président c , . ...

orientale. MEUDON ; J. CHEVaLaYRE. spectrométrie ionique al moléculaire, LYON : Mosdqpe CLAVEL-LEVeQUE, Allas
cadastres antiques des Gaoks. BESANÇON; Jean-Panl CODOL. psychologie cognitive. AIX-EN-PROVENCE: Gtoms COHEN,
biochimie cellulaire. (asticot Pasteur. PARIS; MkM COMBES, radja-astraaonuc spatiale, Obsertntottc PARIS-MEUDON ; Robert
TOMES, physique do solide. ORSAY: Jacqnla COMMAOJUE, CR1V du CNRS. VAUCRESSON; Mkhd CYRQT, laboratoire de
magnétisme, GRENOBLE: Antonio COUTÏNHO. Institut Pasteur. PARIS; Jean-Pierre COUTURES, physique des hautes tempéra-
tures, ORLEANS; Pmi CRUVELLIER. astronomie spatiale, MARSEILLE; Jean DAVID, lab. biologie et génétique évolutive,

Gff-SUR-YVETTE : Mfcbei DAVIER, accélérateur linéaire, ORSAY : Somme DEBARBAT, système de référence spatiotemporel.
Observatoire de PARIS; Françoise DEBittNNE. Institut de paléontologie. Muséum. PARIS; Jérôme DE LA NOE, Observaiorre de

..m. nONT, bureau des
eau-François CHAVAILLON, Recherches sur

étrie ionique et moléculaire. LYON ; Mookne CLAVEL-LEVEQUE, Atlas
Pari CODOL, psychologie cognitive. ALX-EN-PROVENCE ; Grades COHEN,

Bordeaux: Jeu DELHAYE, dém étoiles et galaxies. Observatoire de PARIS; Michel DEMAZURE, centre de mathématiques.
Ecole polytecbnjqne, PALAISEAU: Qandc DETRAZ, GAN IL (grands accélérateurs nudéalres à ions lourds). CAEN; Bernard

structuré et propriétés de Tétât solide, LILLE: Situe
LIER de nuthématiques. PARIS-Vl 1 ; Jacques

Cl hautes énergies. PARIS; Jean-Omd* 1 ... .

ethnologie aatérindicane. PARIS: Michel DUFLQ. UER de mathématiques. PAiUS-VU ; Jacques
hertzienue. ENS. PARIS: Asnc-Marit DUPRAT. biologie du dévetoppemem et de la difTérencûnioD
Claude DUPTJY. Laboratoire de géophysique. MONTPELLIER; Claude DURAND, sociologie du Ira-

DURAND, physique quantiqoe. TOULOUSE : Pierre A ENCRENAZ. radwutronomie nuli-
hysico-chimie des rayonnements. ORSAY : Nicole FEAUTRIER. laboratoire d'utrophy-

Mkhel FXSTOU. Observatoire de BESANÇON; Alain FLEURY, études
ie cellulaire et reproduction. RENNES; Yres-Alain FONTAINE, eudooi-iologie cellulaire et reproduction. RENNES; Ÿres-Alain FONTAINE, endocri-

arée. Muséum. PARIS: Bernard FRANK, études japonaises. PARIS; Marcel FROISSART. physique corpusculaire,

rance, PARIS; José GARANCES, ethnologie préhistorique. PARIS: Marie-Omafr GAUDEL, recherche en informa-
DuM GAUTIER, laboratoire d'astronomie infrarouge. Observatoire

, _ .
nique, BORDEAUX; Roger CAYET, laboratoire de* collisions ato-

miques. BORDEAUX: Robe rt GENDR1N, physique de rciwironncmeut terrestre et planétaire. CNET. ISSY-LES-
MOULINEAUX : Jacques CERNET, RCP, srieuces delà Chine, Collège de France. PARIS : Hencfa GERSCHENFELD. neurobio-

logie. ENS. PARIS :Ricftaid CtSPERT, Uboratoire de jAniqnc smQaüe et pfanétaà». VERRÏERES-LE-BUfSSON : Jacques
GLOWINSKL neurophannaœloftie. College de France. PARIS: Pkm GOLDSTEIN. Centre d'immunologie. MARSEILLE;
Georges CRANER, laboratoire tfinfrarouge. ORSAY; Pierre GROS, recherche sur l'orchhecture antique,
Béraud GROSSETETE. LPNHE. Jussieu. PARIS ; Jean CUIBEXT, machine automatique astronomie, PARIS; Alain GUILLE. bio-

c des invertébrés marins. Muséum, PARIS; Jacques HAREL, carcin-ilogk expénmentale. VILLEJUIF; Cbnde HÆUSLER.

AUGE, chaire d’aniJhrqpoioujc sociale. Collège de France, PARIS ; Maurice HOFNVNG. microbiologie fondamentale et appliquée.

Institut Pasteur, PARIS; Daniel HUBERT, département de recherche spatiale. Observatoire de PARJ5-MEUDON: Mûrier
HUGON, psychophysiologie, MARSEILLE; Pierre JAEGLE, spectroscopie atomique et tonique. ORSAY ; Michel JAFFRIN. bio-

mécanique et uKiruincniation médicale. COMPÏEGNE; Jeu-François JARRJCE, préhistoire de l'Iudus et du Baloucbistan,

PARIS- Pierre JOUOT. chaire de biriogre physico-chimique
,

1ÇoUêge de France. PARIS: J. JOLY', biologie cellulaire et reproduc-
tion, RENNES: Bonard JOUFFREY, optique électronique, TOULOUSE; Pierre JOUVE, spectrométrio moléculaire et atmosphé-
rique. REIMS: Josette KAHA1YE, spectrométrie phy-aaoe. GRENOBLE: Ctaode
PARIS; Henri KORN, laboratoire de biol

polytechnique, PALAISEAU
ORSAY; Niréle

" "

^
kçie moléculaire du gêne, CNRS et INSERM. Institut Pasteur, PARIS; Jacques KRITH, biologie moléculaire, hôpital Cocbin.

PARIS; Georges LAB1CA, phibsophkipolitûia^ économique et sociale, NANTERRE: Guy LAVAL, physique thénrionr. Ecole

mécrie physique. GRENOBLE: Ctaorfc

e moléculaire de l'institut Pasteur. PARIS;

ie moléculaire et atmospbé-
N. oewoendccrinologie, INSERAI,
KOURILSKY, laboratoire de bio-

nique quantique. RENNES

économique et sociale. NANTERRE: Gny LAVAL, physique théorique. Ecole

» préhistoire des Andes. IVRY ; Briand LEFEBVRE, phmophyâque moléculaire.

NOGENT-SUR-MARNE; Afljert LE FLOCH. spectroscopie du solide et élecoo-
ANT, biomembranes, université Poitiers ; Robert LESCLAUX. nhotophysique et photo-

Am-Muir LE SQUEREN, radjojstronomie. MEUDON; Jane» LEQIEUX Observamire de
MARSEILLE; PSrâra LEVEQUE, Analyse des formations sociales de PAntiquité- BESANÇON; Sytrain UBERMAN, laboratoire

Aûnô-Coitoa, ORSAY ; Dans LINGLIN, LAPP, physique des particules, ANNECY : Jean-Marie LOtiÆAUX, Instiuii des sciences
nucléaires GRENOBLE; Onde LAITÙUS. glaciologie et géophysique. SAINT-MARTIN-D'HERES ; Yvette LUCAS. Ermoprcs
(sociologie), TOULOUSE; Victor LUZZATL génèiique molêtiliire, GIF-SLIR-YVETTE: B. MACKE, spectroscopie hermamc.
LILLE; Jean-Paal MALWEIL physique molêenlaire « chimie quantique. TOULOUSE: FraoeeJype MaraNO. eye
végétale ex toxicologie cellulaire, Univ, PARIS-V]] : Christian MARESCA, mécanique des (laides. MARSEUL
MAREZIO, cristallographie. GRENOBLE; Jean-Marie MARTIN. Institut de biogéochimie marine. ENS PA- ""

VALDL Institut de chimie biologique. MARSEILLE: Patrick MASCART. météorologie physique, AUBIERE;
neurobiologie. ENS PARIS; Nleofe MATHIEU, stratégies territoriales, dynamique des espaces. PARIS: Riymood M.AUREL, Ins-

titut de recherche sur la catalyse. VILLEURBANNE : Pierre MOX deponement de poysiqoe solaire. O&servatoms de PARI5-
•DÊS FRANCE, mathématiques et informatique. BORDEAUX; Jacques MERCIER, UA 730. ORSAY:

xhnique PALAISEAU : Haenes MONOD, physiriogie du trevalL PARIS : Autre
, MER; Jacques MORCT-BAILLY", soectroncraiie mdêcuUire et insmuoemation

laseriDUON: Boyaa MUTAFTSCHIEV. crisiaUographie. vfLLERS-LES-NANCY ; S MCOLAIDIS. neurobiologie des régula-

tions, Collège de France PARIS : Jean NOUET, Physique de Tétai condensé. LE MANS: Boris OS5ENGORN, iatenakm moléca-
laire M hautes pressions, VTLLETANEUSE; Anna OLOMUCKL stru«
France, PARIS; Alain OMONT. isiroohvsique CEPAIO. GRENOBLE:
higie, MARSEILLE; Jean-Louis PAILLET, architecture antique, PAU; Jean^Ctande PASSEROS, recbcrcbc su; la culture et la

communication CERCOM- MARSEILLE; C PfcAUD-LENOEL, biochinuc fonctionnelle des plantes, MARSEILLE: Jean-Cbnde
PECHER, astrophysique théorique. Collège de France. PARIS; René PELLAT, physique théorique. Ecole polytechnique PALAI-
SEAU ; Jou-Edmond PERRIN, imagerie medicale ultra-sonore, UER Cochin. PARIS; ChmdfaX! PETIT, gcnéijquc de population.

Université PARIS-Vl et Vil; Yres PETROFF, LURE. ORSAY; Jacques PKHON, Imtitiii de chimie btâopque. MakStiLLE:
Monique PlOL radio-télescope de NaNÇaY; Ldc PICON. physiologie du dévcioppcaienu UnNeraité PARlS^VI ; J. PHILIPPOT.
Interactions membranaires. MONTPELLIER: Gny PLAUT. physique théorique, MCE: Roberto POLJAK, Laboraiotre d'immuuo-

MEUDON; Michel MEND

Kwie de Tinstient Pasteur. PARIS : Cécile POPI
PARIS; Roger POURRIOT, laboratoire d"

Sarame PUISEUX-OaO. mer et simè (INSER
e, ENS. PARIS: Gny PUJOLLE, Architecture systèmes informatiques, PARIS;

SisMae ruis»fcUX-yAU. mer et sanie (iisatKivu. VILLEFRANCHh-SUR-MER : Daniel QL EMADA. bioeéolpgie et bydrodyna-
icocbimique. PARIS-VU; Yrei QUERE, département de phwiqœ. Ecrie pcljiechnique, PALaISE.AU: Pfcsre
aotanique et écologie méditerranéenne, MARSEILLE: Marie RaaBE, neuro-cndocnnolocie des insectes. PARIS;

François XAMADE, écoto*»Mfog*e. ORSAY; Jean-Pierre ttAOULT. prohibilité* et statistiques. ROUEN: André RAYMOND
recherche sur le monde arabe et musulman, AIX-EN-PROVENCE: Robert REGIMBARD, physique corpusculaire, CAEN: Jean
MESS, chimie, université. NICE; Paul ROBEI. président commisrion scjeniifigoe de l'iNSERM; Georges ROCCL pétiologie.

NANCY : Qaadr ROGER, méthodes mathématiques pour Tanalyse des systèmes. METZ: J.-P. ROLL. hiborairire de neurobiologie.

MARSEILLE; Gande ROMAN. physiologie, MARSEILLE; Jean-ftçsw ROSAŸ. malbêtraliques. MARSEILLE ; Evelyne

ROUEFF, pfaysico-ctiimic des molécules interstellaires. Observatoire de PAR1S-MEUDON ; leu-Pierre R0ZEL0T, CERGA,
GRASSE; Robert SADOURNY, métêwxAwic dynamique. Ecole polytechnique. PALAISEAU; Antoine SAULN. lab. des crilisions

moléculaires, BORDEAUX: DuM SANDOZ, biologie cellulaire, IVRY; Pari 5ANLAVILLE, maison de JOnent médiienanéen.
1 VATl! - il a I ClDnVAl Akuuinivp f1r> l'a mifiAM FmL* rtfik’tr.'hnî/itif P Al AIQPAII* Tmt VHAT7M4N aftmnhviLYON; Bénard SAPOVaL. physique de b . matière condensée, Ecole polytechnique. PALAISEAU: Enj SCHATZMAN. astrophy-

sique, Observatoire de NICE ; MIcad SCHOniT. groupe de physique des solides de TENS. univ. PARlS-VH ; L. SEDF.L. chirurgie

orthopédique et réparatrice, MpiUJ baûu-Louts. PARIS: Raymond SELTZ, Centre de recherches

Simon MF. SHEPPARD, Centre de recherches péiromphiqucs cl géochinjquœ, VANTXEUVRE-L
KT.ER, propriétés électromques des soMes, GRENOBlï: Jean-Jacques SH-VESTRiE, LEST, ALY-EV-PROVE.NCE; G»î SIMON,
dépt astrowjmic solaire et planétaire. NANCY: Michel SlMON, études et recherches économiques et soesdogiques, LILLE;
a sOUMIREU-MOLrRAT, WobroJogie. MARSEILLE: Oande SOUR1SSEAU. spectranror mriécnlaire et crislaUiM. BOR-- - - - --

biochimie « génétique moléculaire,

Jtitf TARRAGO. Institm physique

nucléaire. ORSAY; te» TKATCHENKO. chimie. TOULOUSE; André TCHER.VLL Centre Cansille-Jullian. Univ. de Provence ;

Jean TRICHET, cédante organique et biogéoebimie, ORLEANS; Bernard vaNDERMEERSCH, anthropologie : origme t

tien de /'Homo Sapiens, TALENCE; Pitàrre VARENE, recherches sur rarchireeturc antique. AK-tV-PROY’ENCE ; wwn
VEDRENNE, Centre tfétudes spatiales des rayonnemcnls. TOULOUSE; Gérard VERGNALD. GRECO didactique, PARIS: Pfc»~

Spot VIDAL, ongzac, éniuiim et dysanùqur des magmas, CLEJLMONT-FERR.AND: Jean-Henri YTGMOLLE, langages et jys-

tS*s informatiques. TOULOUSE; Jacqms VULERMaUX génie chimique. NANCY : Cflben WEILL. Instiut Sadrou. STRAS-
BOURG; Jean-Pari WTLLAIME, soctolorâe du nroiesuniomc. STRASBOURG; Denis UORONOFF. histoire moderne et

«ntftmnnniiM- EN5L PARIS: Jean-Pud ZÀHN, Observatoire du Pic du Midi et de Toulouse, TOULOUSE; André ZAREMBO-contemporaiae. ENS. PARls; Jeu-nu xajvn uoservatotre ou ne ou tvtioi et ne toumusc, iulluuoc: /taure

WITCH. départeméat recherches physiques. Um *. Piene-ct-Maric-Curie, PARIS; VKHER P- cascënriogie. VILLEJUIF: JaDtae
rrWON. ffAÏfaimiE motfnilnire. GlF/TVfcÎTE; Georges CALQTHY, cancdroiogre virale. ORSAY; Fnacoa CUZtS, génétique

if. i - - i
- u -w. nu-iTUiai .t.;;:. .. .1.: j nvciV. i~.t -1 uriiicrtln _BESSON, génétique moléculaire,

moléculaire virale, NICE; Hmstd—
chimie des emucaryotes, ORSAY; PWr

étique et chimie des enoryntei. ORSAY; Etbd 1

Pmc, génétique moléculaire. GIF^"V ET7E : Jeu-PSerre ZAL

POLITIQUE

Le communiqué officiel du conseil des ministres

Le président de la RcpnhH-
qne a réuni le conseil des minis-

tres an palais de l’Elysée le

mercredi 14 mai 1986. A l’issue

du conseil, le service depresse

do premier ministre a diffBsé le

• LA SUPPRESSION DE
L'AUTORISATION ADMINISTRA-
TIVE DE LICENCIEMENT. - Le
ministre des affaires sociales et de
remploi a présenté au conseil des

ministres un projet de loi relatif à la

suppression de l’autorisation admi-
nistrative de licenciement pour
motif économique. Ce projet tend à
mettre fin aux effets pervers sur

l’emploi de cette procédure, sans

remettre en cause les garanties des

salariés en cas de licenciement pour
motiféconomique;

Dans cette perspective, le gouver-

nement a retenu une démarche en

deux temps.

I. - Mesures d’application
immédiate:

a) Le projet de loi supprime le

contrôle par l'administration de la

réalité du motif économique invoqué

par l'employeur. Cette disposition a,

en effet, perdu sa raison d’étre ini-

tiale du fait de la disparition du
régime spécifique d'indemnisation

du chômage pour motif économique.
Au surplus, elle constitue un frein

non négligeable à l’embauche.

b) Cette suppression a pour effet

de dispenser de toute autorisation

préalable les licenciements de moins
de dix salariés qui seront néanmoins
soumis, à titre provisoire et jusqu'au

31 décembre 1986, & la formalité

d’un entretien préalable entre
l'employeur et le salarié.

c) De même est supprimée la

procédure d’autorisation administra-

tive préalable des embauches et des

licenciements dans les douze mois
qui suivent un licenciement pour
motif économique, comme rêvaient

envisagé les partenaires sociaux
dans le protocole du 16 décembre
1984 sur l’adaptation des conditions

d'emploi.

Seules pourront rester soumises à
autorisation, sur une base conven-

tionnelle, les embauches qui succè-

dent à des réductions d'effectifs

financés par le Fonds national de
l’emploi, c’est-à-dire par le budget

de l'Etat.

EL - Mesures applicables a»
I** janvier 1987 :

Le régime législatif de l’autorisa-

tion administrative de licenciement

pour motif économique sera totale-

ment supprimé.

Le gouvernement souhaite qu'une

négociation s'engage d'ici là entre

les organisations patronales et syndi-

cales afin d'élaborer de nouvelles

procédures et il en tirera les consé-

quences en déposant à l'automne un
second projet de ks. Compte tenu

des résultats de cette négociation, ce

projet définira (es procédures per-

mettant de vérifier le respect des

règles d’information et de consulta-

tion des représentants du personnel

et d'élaboration par l’employeur des
mesures de reclassement et d'indem-
nisation.

QUE. — Le ministre des departe-

ments et des territoires d’outre-mer

a rendu compte au conseil des minis-

tres du voyage qu'il a fait du 27 avril

au S mai 1986 dans les trois pre-

miers territoires français du Pacifi-

que.

. Le ministre a rappelé tout d'abord

l'effort d'investissement qui devra

être consenti en faveur du territoire

de Wallis-et-Futuna.

A propos de la Polynésie, le minis-

tre a souligné le consensus très géné-

ral qui s'est établi autour du statut

d’autonomie interne. Sans écarter

l'éventualité de certains aménage-
ments' statutaires, Q a réaffirmé
l'importance du rôle de F Etat en
tant que gérant de l’équilibre institu-

tionnel actuel

Enfin, le ministre a rappelé les

principales orientations du projet de
loi pour la Nouvelle-Calédonie qu’ü
a présentées an congrès du territoire

le 30 avril dernier. D a précisé que
ces orientations avaient donné lieu à
des entretiens avec des représen-

tants de l'ensemble des composantes
politiques et économiques du terri-

toire et que lé dialogue ainsi engagé
pourrait se poursuivre- 11 a égale-

ment confirmé l’annonce dé la mise
en œuvre d'un plan exceptionnel de
relance économique et sociale pour
la NcuveQe-Caiédonie.

En abordant de façon pragmati-

que la suppression de l’autorisation

administrative de licenciement, le

gouvernement entend mener une
politique résolument tournée vers

l’emploi dans le respect des néces-

saires garanties des salariés.

• LE COMPTE RENDU DU
VOYAGE DU MINISTRE DES
DOM-TÛM DANS LE PACIFI-

• ENGAGEMENT DE LA RES-
PONSABILITÉ DU GOUVERNE-
MENT. - Le conseil des ministres a
autorisé le premier ministre & enga-
ger devant FAssemblée nationale,

conformément à l'article 49, ali-

néa 3, de la Constitution, la respon-

sabilité du gouvernement sur le vote

du projet de loi relatif à l'élection

des députés et autorisant le gouver-

nement à délimiter par ordonnance
les circonscriptions Rectorales.

Mouvement préfectoral
Le conseil des ministres, réuni le

mercredi 1 4 mai à l’Elysée, a décidé

le mouvement préfectoral suivant :

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR

M. Jean-Paul Proust, préfet,

directeur du cabinet du commissaire
de la République de la région Ile-de-

France. commissaire de la Républi-
que du département de Paris, est

nommé préfet hors cadre, directeur

de la défense et de la sécurité civiles

au ministère de l’intérieur.

[Né le 3 mars 1940 à Vaas (Sartbc).
ancien élève de 1TENA, M. Jean-Paul
Proust, administrateur dvfl affecté au
ministère de l’intérieur, est détaché en
octobre 1967, en qualité de aous-préfet,

.

comme directeur de cabinet du préfet
du Val-d'Oise. Nommé sous-préfet en
avril 1972, 3 devient adjoint au direc-

teur général des coLlectivités locales au
ministère de l’intérieur, puis, en avril

1974, secrétaire général de la Réunion.
Directeur de cabinet du directeur géné-
ral de radxnbistration au ministère de
l’intérieur, en août 1 975, sous-préfet de
Lorient en mai 1977, il est nommé, en
février 2982, directeur des pèches mari-
times et des cultures marines au minis-
tère de la mer. En juin 1985, nommé
préfet hors cadre, 3 est chargéde la pré-
paration des programmes intégrés médi-
terranéens auprès de M. Gaston Def-
ferre, ministre d’Etat, chargé du Pian et
de l'aménagement du territoire. Pub &
partir de novembre de la même année,
directeur de cabinet du commissaire de
la République d’Be-dchFnuice.]

[Ni en 193S à Meüe (Deux-Sèvres),
M. Bernard Courtois est titulaire d'en
doctorat de sciences économiques. A sa

sortie de l’ENA en 1970. fl est affecté

au ministère de l'intérieur et mis pour
un an A la disposition da sécrétariat

d'Etat à la moyenne et petite industrie

et à l'artisanat. Placé eu service déta-
ché, fl devient succès»ventent directeur
de cabinet du préfet du Cantal en 1971,
sous-préfet de Redon (Ille-et-Vilaine)

en 1974, et sons-préfet de YiUefrancbô-
snr-Saône (Rhône) en 1976. Chef de la

mission régionale Rhône-Alpes eu sep-
tembre 1979, 3 est nommé en décembre
de la même année sous-préfet ban-
dasse. puis, eu mai 1982, secrétaire

général pour les affaires régionales
RhOno-Alpes. Nommé commissaire de
la République de l'arrondissement de
Brest en juin 1982, puis de la Guyaneen
août 1984, S était préfet hors cadre
depuis le 23 avril denuer.J

de Paris et ancien Sève de l’ENA.
Affecté en juin 1968 an ministère de
l'intérieur en tant qu'administratcar

civil. Il devient, eu juillet de la même
année, directeur de cabinetdu préfet de
ht Savoie, jusqu’en décembre 1970. O
prend alors les fonctions de chefde cabi-
net do ministre du travail, de remploi et

de la population, puis occupe les mêmes
fonctions auprès du ministre de l'éduca-

tion nationale jusqu’en octobre 1974,
date .A kqaçDc ü devient secrétaire

général de b Corse. De septembre 1976
à mars 1979, .il est sous-préfet de
Libourne, pu» directeur de cabinet du
préfet de la région Aquitaine, préfet de
la Gironde, jusqu’en avril '1982. H est

akus nommé secrétaire général de la

Haute-Garonne avant d’ètre nommé
canunûsaire de la RépubGque de l’Aude
es mare 1985.] • -

M. Yves MansSlon, préfet, com-
missaire de la République du dépar-
tement de TAude, est nommé préfet
hors cadre, directeur de l’adminis-

tration territoriale et des affaires

politiques au ministère de rintè-

rieur.

M. Christian Peflerin, préfet hors
cadre, est nommé commissaire de la.

République de l’Aude.

[Né le 8 juillet 1 942 â La CharitAeur-
Lcïre (Nièvre), M. Yves Mansfllon est
licencié eu droit et titulaire d’an DES,
diplômé de {Institut d'études politiques

[M. Christian Pellerin, né .le

19 novembre 1933, b Cannes, -est un
ancien Rêve de l'Ecole natioraüc do la

France d’outre-mér. Après avoir,occupé
différents postes h Madagascar, 3 a été
affecté en i960 an ministère de inté-
rieur. Après avoir été nommé en 1963
directeur de la société d'équipementtia
département: du Vaucluse; 9 fut .sons-

préfet de La Châtre, de Sedan, puis de
Guiagamp, et secrétaire général de»
Pyrénées-Atlantiques en 1977. Adminis-
tzateur Civ3 Jbon classe es 1 978, fl a été
nus i. la disparition de la DATAR.
Nommé éa 1979 commissaire à l'amé-
nagement dc.rOurat «a poste & Rames,
fl avait été.nommé rquêsentanf du gon-
Tcmemem & Mayotte en janvier 1983. U
est préfet: bas cadre depuis janvier
1984] :

•

M. Roger Benmebsrek. adminis-
trateur civil hors cadre, sous-
directeur adjoint du directeur de la

circulation, des transports et du
commerce de la préfecture de

M. Jacques Perget est nommé directeur

de la recherche et de la technologie
police, est nommé préfet, directeur

de cabinet du commissaire de la

République de la région Ile-de-

France, commissaire de la républi-

que du département de Paris.

[Né le 2J septembre 1930 b Coastan-
tinc (Algérie), M. Roger Benmebarek,
licencié en droit, diplômé de l’école libre

des sciences politiques d’Alger, ancien
élève administrateur des services civils

d’Algérie a de l’Ecole nationale d’admi-
aôtratioo, est administrateur civil. D a,

â partir de 1959, exercé plusieurs fonc-

tions dans les cabinets mmïstérieh suc-
cessivement de M" Nafissa Sid Cura,

secrétaire d’Etat auprès du
.

premier

ministre, de Raymond Triboutet, minis-

tre des anciens combattants et victimes

Le canseü des ministres du mer-
credi 14 mai a nommé M. Jacques
Perget, contrôleur général des
armées, directeur de la recherche et
de la technologie auprès de M. Alain
Devaquet, ministre de -

la recherche
et de renseignement supérieur. A ce
poste, il remplace M. Roland Morin,
conseiller référendaire Â la Cour des
comptes, et devient ainsi le plus
haut responsable administratif du
ministère.

technique du ministre de la qualité de la
vie de 197641977, fl a ensuite dirigé le
Centre d'êtades des transporta urbains
jusqu’en 1982. D a été affecté a la
région Ite-do-Fraoce. dont fl est devenu,
en 19.84,. le dLecieur des transports et
da la circulation.] - •

M. Paul Grand, 'président du
conseil d'administration de la Com-
pagnie nationale duRhône.

de guêtre puis de Jean Sainteny succes-

seur de Raymond Triboulet. de

[Né le 1" novembre 1943 b Nîmes
(Gard), M. Jacques Perget est diplômé
de l’Institut d’études potitiques et de
iInstitut supérieur da affaires. Titu-
laire d’un doctorat de sciences économi-
ques et (fan diplôme d’études tnp6-

[N6 le 20 mars 1931, îRoquemanre
(Gard), M. Paul Grand est ancien
élève de l'Ecole nationale d’adminuira-
tioa. Député apparenté UDR puis UDF
de l’Aube de 1967 i. 1974a de J978 h
1981, il préside en 1974 le conseil régio-

M. André Bord, secrétaire d’Etat à

l'intérieur, puis ministre des anciens

combattants et victimes de guerre, pais

secrétaire d'Etat chargé da relations

avec le Parlement. Affecté au ministère

de l’intérieur en 1978, M. Benmetarcka
été nommé en juin 1980 sco-directeur

de l'équipement à la direction de la

logistique de la police, à h direction

gfeaêraic de la police nationale an mina-

lin de nntériear et de la déoeâtntiiia-

tiou-1

rieures de droii public, M. Perget, a
choisi la carrière des armes. En 1966, il

a passé le concours de l'Ecole du com-
missariat de ia marine. Jusqu’en 1977, Q
a occupé le poste de commissaire à la

marine. Puis 3 est entré dans k corps de
contrôle des années, oû il faide 1982 è
1984 chef de section, responsable du
sactear rechercha et études du mims-
tère de la défense. Eu septembre 1984,
Il devient directeur adjoint des hantes
études de l'armement, puis directeur,
avant d'ètre nommé, k I* avril 1986,
cootièlem général des années.]

secrétaue d'Etat auprès du premier
nnuistrv chargé de- la formation profes-
rionneUe puis auprèsda ministère de la
qualité de la rie dans les gouvernements
Chiracde 19744.J976.1 -

.

LOT-ET-GARONNE

U est mis fin au détachement ea
qualité de préfet, commissaire de la

République du département de Lot-

et-Garonne, de M- Paul Leroy, pro-

fesseur des universités.

M. Bernard Courtois, préfet hors

cadre, est gommé commissaire de la

République de Lotet-Gsroanc.

Le eoosçH des tornsorega, d’autre
part, décidé les nominations sui-
vantes : M. Claude Gressicr, direc-

teurdestraiKportsterTesUTs.

[Agé de quarante-trois ans,
M. Claude Gressicr est ancrés élève de
l’Ecole polytechnique et hgfabwr en
chef des Ruas et chaussées, ConsetOer
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Action directe à Lyon : l'histoire d'Olivier
Au tanne d'une tanoi» tta-

que poHcüre 0e Monde du
15 mai), von membree pré-
swnde d'Action (firecca sont
arrêtés, h Lyorw le 28 mars
dernier. Parmi mix,’André Ofi-

vier considéré comme la res-
ponsable de ce groupuscule
lyonnais.

De notre envoyé spécial .

Lyon. - Qui en André Olivier ?
Qui est ect homme de quarante-trois
sas brusquement projeté au-devant
de là scèoc polictère, depuis son
arrestation. Lee enquêteurs ont leur
réponse, qu'ils savent j>ouvoir
étayer : Ofivier serait Ton des ptinci-
paw responsables dé la branche
nationale d’Action directe. Mais
encore? Voici, à travers son itiné- -

raire, ce que ITnstoire d'André Oli-
vier nous apprend sur le terrorisme
français:"

Une lecture croisée est néces-
saire : confronter rarcb£ok>gic d’une
vie, les témoignages et lessoovemrs,
aux çonvîctMnB policières* preuves
et soupçons, en un retonr'en arrière

qui est aussi une manière dé prendre -

1 exacte mesure — du danger comme
de ses faiblesses - de la dérive terro-
riste. Se dessine alors tm'partratt

'

dair-obsewv loin des imageries fan-
tasmées, avantageuses ou. .déznania-;

ques selon le profit poütique.xêcber:

,

ché!

Olivier? Une queue de comète.
Un militant tardif du maŒsme décli-

nant, personnalité controversée,
jugée autoritaire et teinte à distance,

en qaêtê déjà d’une aventure îudîyi-

dueile sous l’apparence d'une his-

toire collective. Avec, comme abou-
tissement, ce groupe clandestin
minuscule, et sans doute pour cela

efficace, replié atar ha-mêmé, coupé
du réeL organisé comme nne secte,

sans l’ombre d’un tien avec une pré-

tendue « mouvance ».

.

s ne sont pas tendres pour 1m
ceux qui ont croisé Olivier, au début
des années 70, 2 la crèche — alors

• sauvage * de la faculté de Lyon-
U, aux comités Libération, lors du
lancement dii quotidien, où an

Comité d’action des prisonniers
(CA?). • J'ai le ioUveidr’(tün type
dur, tranchant, autoritaire, à la

limite de l'antipathie », dft l'on. V/f
n’a jamais où s’imposer comme
militant, d’au son désird'aventure,

ce rçfuge_ dans Ut marginalité ; U
était casîant. brutal, terrorisant ».

rejKhérit.mi^ autre. .Mais fis wmt
unanimes ; jusqu'à-- ,cettc jùiciemie
militante maoïste jqùt ne. voudrait
pas « l'accuser,- l’enfoncér,»-. mais
reste fidUé 2l ses souvenirs : «Il
avait hr caractère un peu épouvan-
table;eu eudes mots^'-p -

.

C’est qu*ptiyjBr, -dans l'extrême

gauche lyonnaise de l’après-68,

apparaît en fin de 'course. Des
rtvoltes'd’aloire,/îl nc paraît 'pas
ITiéritier mais plutôt une pièce rap-

portée. Que fut jamais membre de
h .Guide prôlftineoi»'(GP), dis-

soute en mai 1970; pas plus que de
son. éphémère survivance semi-

! clandestine,- la Nouvelle Résistance
populaire (NRP) . Tocs ceux qui en
furent^ l'assurent.- Mieux, il fut

même mis & l’écart dû comité Libé-

ration. lyonnais, en 1973. VU :s'est,

fait latter par les mata », résume
abruptement-Ton des àmmàteiihi du
comité, '.qui S fe-souvenir de
quelqu'un .« d’un peu rinmrd. acs^
vislemais^grcmdegueule, qui en
rajoutait, mais- àJa limite satpeu
trouillard.-pas en première Ugne

.

dans les manifxf» '-‘v
'T;.;' :

'

Jusqu'au début des années 70, ou
ne lui connaît pas C«i«agement
politique précisl Sàuf une participa-

tion à un
'
groupe inntàixe; ,ué en

1968, « Changer l’école
.
»,' qtri ras-

semblait des gens du SGEN-CFDT,
du PSUr de fÜNEF. Là gauche de
la gauche plutfit que rritrargauche.

Il s’agissait de.changer Je cadre sco-

laire, d’impulser:Ja contestation

pAcbgoÿqpe, de Èmccr des expé-

riences, par' eXémple autour de' la

notation. « - Ç-élait quelqu'un
tTassez violenrdans ses aspirations,

its. Par

Udt . de ta doctrine. Une affaire de
tempérament'plutôt T-il vivait- très

fortement lemdhtise de l’éducaOpn
nationale. H étati d'une grande Sin-

cérité:V '

-.'l .

{ '

- :
:
„-

Avec le recul, André Olivier sem-
ble ainsi quelque -peu décalé de ht

génération qui découvre alors renga-

gement radicaL Né en 1943, il est

plu&ègé que la génération étudiante.

Apparemment plus installé aussi :

19681e découvre enseignant de fran-

çais, travaillant, .marié, père d'une

611e. « Il n’avatt pas le look des

mtlHantsrde l'époque, galêrant, en
parka, efc., confie l’un de ceux qui

l'ont croisé. J'ai le souvenir de
quelqu’un assezMen mis de sa per-

sonne, roulant à moto, séduisant et

dragueur.: Il plaisait aux militantes,

comme on disait alors. » « Un.cow-
boy, carré, décomplexé par rapport

à rautorité », précise un autre, qui
contredit l'appréciation sévère sur

son courage .-• Il m’impressionnait.
Ü. n’avait peur -de. rien et aurait

volontiersfait du rentre-dedans. »

Les* maos t,sur le tard

Après -l'expérience de Changer
l'école, Olivier se raccrochera donc,

autour de 1971-1972, aux « maos »

sur le déclin. D est terni eu méfiance,
d'autant plus que la rumeur susurre

qu’il aurait eu des sympathies pour
rAlgérie française et l’extrême
droite- quand S était lycéen. « On
savait pas'trop. U venait sur le tard,

son discours était provocant, pas
. très-politique, excessif. » Discours

'qui-dérangeait, «dors que, justement,

le courantmaoUte, autour de l'aven-

ture' de ZJMrariÔR,
.
renonçait pro-

gressivement au choix de Faction

violente. Méfiance que renforceront

les -«.-vacances populaires • organi-

sées dans la Drôme par les -« maos »

au- -profit notamment de. familles

immigrées, . durant l’été 1972. Oli-

vier .y:pdrikàjpëtp - fort activement,

mais»- U voulait y imposersa façon
de votry sans' tenir compte de

- •l’ensemble.1 C’était un leader sans
troupe, solitaire, individualiste.

Comme s’il avait voulu rattraper le

tempsqu’ifavaitperdu.»
'

'

- fin' 1972; Obvier sortira pourtant

de fanonymat - militant- U est alors

professeur :
certifié de lettres

modernes au lycée .technique des

industries métallurgiques de Lyon,

le. «lycée des Tchécoslovaques».

Dans la lignée des réflexions do
Changer l'éoole, il veut « soumettre
le contenu de l’enseignement au
jugement de la vie », confronter les

textes littéraires & la réalité, appren-

dre à ses élèves à démonter une
mobylette tout autant qu'à lire

George Sand, sortir de la classe pour
rencontrer des paysans 'et des
ouvriers... La démarche est provo-

cante, allant bien au-delà des

remises en cause des pédagogies

nouvelles, dont les mouvements ne le

soutiendront d'ailleurs pas : - Cela

aboutit, c’est sûr. au rejet du livre

pour parler uniquement des ques-
tions d’actualité, confie-t-il, & l’épo-

qde, à un journaliste du Monde. Les
élèves ont la liberté de dire tout ce

qu’ils veulent (...). J'interviens

mais s’il y a trente élèves, je suis le

trente et unième à intervenir. »

Evidemment. Padministration ne
l'entend pas ainsi. Des parents se

plaignent, le proviseur les invite à

confirmer leurs doléances par écrit,

une inspection pédagogique est

réclamée. L’inspecteur devra faire

demi-tour. Olivier consulte ses

élèves, la classe se prononce contre,

l’infortuné inspecteur est à son tour

inspecté : « Au service de qui êtes-

vous ? », et la scène se -prolonge jus-

que dans le bureau du proviseur.

• Appel à la révolte » . dira l'inspec-

teur d’académie. « Simple expres-

sion de la démocratie • . rétorquera

Olivier. La sanction ne tarde pas à
tomber : le voici suspendu avec trai-

tement jnsqu’à la rentrée de 1975.

Etudes < matériaBstes >

et Cour de sûreté

Une situation qui renforcera sans

doute sa marginalité. Salarié sans

travail, il peut militer tout à loisir.

On le voit -donc au Comité d'action

des prisonniers (CAP),-où là encore

il est accueilli avec des réserves, cer-

tains n’hésitant pas à l’accuser d’être

im-«indic». L expérience tournera,

mal : en 1975, Michel B., un ancien

« taul&rd », leader du CAP, s'en

vient au domicile d’Olivier pour

régler de mystérieuses divergences.

une mitraillette à la main. Il n'est

pas là, sa femme et ses deux filles le

sont, une rafale est tirée. Plus de

peur que de mal, heureusement :

l’épouse est blessée au poignet.

En revanche, Olivier trouve une
structure accueillante dans le Col-

lectif d'études matérialistes
(CEM), animé, à la faculté de
Lyon-H. par un professeur de ITJER
de sociologie. La ligne est ultra-

gauche : contester renseignement

universitaire, quelle que soit l’éti-

S
uette politique des enseignants ou
orientation des cours: Une seule

vérité : le réel, concrétisé par des
• enquêtes » menées, selon une
démarche populiste, 'auprès de
• ceux qui luttent ». Anciens étu-

diants établis à l'usine, anciens
élèves du lycée des Tchécoslova-

ques : Olivier retrouve là certains de
ceux qui l’accompagneront plus

tard.

1975, c’est le tournant. Olivier

— on l’a vu — n'a pas que des amis à

Lyon. D est désonnais sans, emploi
et, cette fois, sans salaire. 11 vit

désormais à Paris, où il est parti

avec ses deux filles, qui, finalement,

rejoindront l’une après l'autre leur

mère à Lyon. Et le voici, pour la pre-

mière fois, interpellé dans la capi-

tale, le 24 novembre 1976, sur com-
mission rogatoire délivrée par la

Cour de sûreté de l'Etat. Un appelé

de Lyon, effectuant son service à la

caserne de Morhange (Moselle), est

accusé d’avoir divulgué divers docu-

ments militaires, et notamment un
plan de ladite caserne. Quatre per-

sonnes sont inculpées et écrouées,

qui, pour certaines, se réclameront

des « enquêtes » du CEM pour justi-

fier leur action antimilitariste . : le

soldat, deux jeunes Lyonnais, dont

Emile Ballanaras et André Olivier,

qui se déclare alors sans profession.

La Cour de sûreté en a rajouté :

Finstruction se terminera, en avril

1977, par un non-lieu, sauf pour ...

Olivier, qui sera renvoyé devant un
tribunal correctionnel pour déten-

tion d'une arme et d’une fausse carte

d'identité trouvées à son domicile

parisien. A l'évidence, le «leader

sans troupe » de Lyon s'était trouvé,

à Paris, des amis qui partagent sa

soif de radicalité. Libéré après quel-

ques mois de prison à la Santé, H
signe d’ailleurs un « appel à tous les

détenus » stigmatisant « la répres-

sion du pouvoir et les juridictions

d'exception - aux côtés de membres
d’un des ancêtres d’Action directe,

les GARI (Groupes armés révolu-

tionnaires internationalistes), parmi

lesquels Jean-Marc Rouillan.

Libéré, 3 est donc des débats qui

agitent l'univers de F« autonomie »

parisienne. On l'aperçoit, en 1978,

parmi une « délégation » d’auto-

nomes qui occupera le siège du quo-

tidien Libération, dans lequel ils ne
se reconnaissent plus. Selon les ren-

seignements généraux, qui suivent

de près ce petit monde et l’infiltrent

aisément — mais qui, curieusement,

perdront la trace d'Olivier fin

1979, — il fait le lien entre les

anciens des GARI et ceux des
NAPAP (Noyaux armés pour
l’autonomie populaire), pour la

création, en 1979 justement,
d 'Action directe. Les fiches poli-

cières assurent qu'il aurait été, alors,

• actif dans plusieurs hold-up • et

se serait « pas étranger à des atten-

tats commis contre des locaux
administratifs ». Rien là qui s’appa-

rente à l’ombre d’une preuve, juste

des soupçons confortés par ce sur-

nom de « Raymond la Science »,

allusion à l’intellectuel artificier de
la bande à Bonnot an débat de ce
siècle.

Pour la suite, les témoins font

défaut. « // y a quelques noms
comme ça dont on savait qu’ils

réapparaîtraient un jour ou l’autre,

une dizaine d’anciens dont on
n’avait plus de nouvelles ». dit-on, à
Lyon, parmi les rescapés de l’aven-

ture maoïste. La suite sera donc
policière. C’est, cette fois, un voyage
à rebours, où six aimées de vie

secrète sinon clandestine se laissent

entrevoir & partir des somptueuses
découvertes - dix valises d'archives,

dont le poids est évalué à 150 kilos...

«ms que personne les ait pourtant

jamais pesées - permises par les

arrestations de mais dernier.

EDWY PLENEL

IA MAGIE, C’ESTTROUVER DÈ E^GËNTEN UNE MINUTE SANS RIEN DEMANDERA PERSONNE.
à votre disposition une réserve de crédit pour.un achat important un cadeau ou
permanente convenue avec vous, immé - une facture imprévus. Vous remboursez

diàtémentdisponible sur votre compte à votre rythme et votre réserve de crédit

chèqùatjiîsiinple geste survotre Minitel, se reconstitue. Economiser des frais

et vous avez trouvé l’argent nécessaire finanriers,c’est facile. Il suffit de pianoter

CCF. La banque des réussites.

Liberté! : le Vidtocrédit CCF.
Encore une innovation du CÇF: en

une minute et sans vous déplacer, vous

disposez d'un crédit 24 heures sur 24.

Clients du CCF, votre agence met

sur quelques touches
pour rembourser plus

rapidement LeUbertel

du CCF, c’est la magie
bancaire chez vous.
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SOCIETE
AU TRIBUNAL DE PARIS

Deux inculpés dans des affaires d'espionnage
poursuivent l'auteur d'un livre Sur lé KGB

L'ACCIDENT D'ELIO DE ANGELIS SUR LE CIRCUIT DU CASTELLET

Impératifs de sécurité

Si M. Thierry Wolton, auteur du
livre le KGB en France, publié en
janvier 1986 par les Editions Gras-
set, a reçu, de toutes parts, beau-
coup de compliments pour le sérieux
de cet ouvrage, U n’en a pas moins
fait deux mécontents. Ce sont
MM. Rolf Dobbertin et Pierre Bour-
diol. L'un et l'autre se trouvent,
aujourd’hui, inculpés d’intelligence
avec des agents d'une puissance
étrangère de nature à nuire à la

situation militaire ou diplomatique
de la France ou à ses intérêts écono-
miques essentiels. Pour le premier,
l’inculpalion remonte à 19/9, pou-
le second, à 1983.

En attente de leurs procès respec-
tifs et tout à fait indépendants l’un

de l'autre, ils n’ont pas apprécié la

manière dont M. Wolton a présenté
leur cas. en affirmant notamment
qu’ils avaient, l'un comme l'autre,

avoué à la DST être des agents au
service de l'AIIegagne de l’Est pour
M. Dobbertin, de l’URSS pour
M. Bourdiol. Us s'estiment du même
coup victimes, tout à la fois, d’une
diffamation car de telles affirma-
tions portent atteinte à leur honneur
et â leur considération et. en outre,

d'une atteinte à la présomption
d'innocence telle que le prévoit le

code de procédure pénale, ainsi que
la déclaration des droits de
l'homme.

Voilà pourquoi ils ont assigné

M. Wolton et son éditeur devant la

première chambre civile du tribunal

ce Paris pour obtenir de celle-ci une
réparation dont M. Dobbertin a
chiffré le montant à 250 000 francs
et M. Bourdiol à 100 000 francs. 11

est vrai que M. Dobbertin a davan-
tage retenu l’attention de M. Wolton
qui lui consacre plusieurs pages,
alors que la situation de M. Bourdiol
se trouve résumée en quelques
lignes.

Cela dit, ce sont bien les mêmes
arguments qui ont été échangés,
mardi 14 mai. dans les deux affaires

qui sc trouvaient soumises au tribu-
nal sous la présidence de
M“ Huguette Le Foyer de CostïL

L'accusatkm et les preuves

PourMe Yves lachaud, avocat des
deux demandeurs, la diffamation
- est éclatante-. M. Wolton fait

apparaître M. Dobbertin * comme
un agent professionnel important et

efficace -. N'assure-t-il pas que ce
ressortissant de l'Allemagne de
l’Est, chercheur au CNRS, lut infil-

tré en France par les services de ren-

seignements de son pays après avoir
fait des stages de formation, qu’il

disposait pour son entreprise de tout

un matériel et qu'il aurait reçu, de
surcroît. 500 000 francs à titre de
frais divers ?

Or, soutient M' Lachaud.
M. Dobbertin n'a jamais accepté les

inculpations qui lui ont été notifiées.

Au contraire, il a toujours formelle-

HABIB MAAMAR
A ÉTÉ INCULPÉ

ETÉCROUÉAPARIS

Habib Maamar, le jeune terro-

riste, présumé de nationalité tuni-

sienne, arrêté à Nancy à la fin de la

semaine dernière, a été transféré par
avion à Paris, mercredi 14 mai,
escorté par Je G1GN (Groupe
d'intervention de la gendarmerie
nationale,!. M. Gilles Boulouque.
juge d'instruction, lui a notifié deux
séries d’inculpations.

Dans le dossier concernant
l'attentat contre le magasin parisien

Marks et Spencer du 23 février

1985 (un mort), les infractions rete-

nues contre l'inculpé sont la destruc-

tion et la détérioration volontaires

de biens immobiliers, l'assassinai et

la tentative d'assassinat. Dans
l'information relative â l'attentat

contre la banque Leumi du 21 août
1984. on retient contre lui la des-

truction et la détérioration volon-

taires de biens immobiliers et

d'objets mobiliers appartenant à

autrui par l’effet d'une substance

explosive (le Monde des 13 et

14 mai).

Habib Maamar a été écroué à la

prison de la Santé.

ment contesté avoir été un agent et
« sa culpabilité, loin d'être démon-
trée. n'est pas près de l'être Au
reste, il se trouve aujourd’hui en
liberté depuis le 9 mai 1983 et la

procédure pénale ouverte contre lui

a connu tant de péripéties. Fait

l'objet de tant de cassations succes-
sives, d'annulations de pièces, qu’on
ne sait même plus quel en sera
l’aboutissement, si ce n’est qu'après
la chambre d'accusation de Paris,

puis celle de Versailles c’est
aujourd’hui celle d’Amiens qui se
trouve saisie de cette affaire.

Quant â la démonstration de sa
contestation, elle est illustrée encore
par l’action qu’il a engagée devant la

commission européenne des droits

de l’homme. Il reste évidemment à
savoir si M. Wolton, comme il le

soutient, apporte au moins la preuve
de ce qu'il avance. Pour-
Me Lachaud, la réponse est néga-
tive. Si M. Wolton, a-t-il dit en subs-
tance, avait jprésenté de manière
équitable et équilibrée le point de
vue de l’accusation et celui de la

défense, nous n’en serions pas Là.

Nous y sommes, parce que, selon
l’avocat, ce qui a été écrit est parfai-

tement tendancieux et partiaL La
position de M. Dobbertin se trouve
travestie. On affirme qu’il a avoué
être un agent et qu'il discute seule-
ment l'interprétation générale don-
née à des faits qu’on lui reproche et

qu’il a reconnus, alors qu'il n’a
jamais avoué, mais discute effective-

ment la notion du caractère secret

d’informations scientifiques concer-
nant la recherche fondamentale et

qui. à ses yeux, peuvent circuler
librement en application des accords
d’Helsinki

Cette position, M. Wolton ne pou-
vait l'ignorer. M. Dobbertin avait
adressé, en septembre 1959. une let-

tre au Monde dans laquelle il décla-
rait sans ambages n’avoir jamais
appartenu à aucun service de rensei-

gnements.

De la même manière, pour
M. Bourdiol, dont l’auteur du KGB
en France a écrit qu’il avoua son
appartenance aux services soviéti-

ques, la diffamation comme
1 atteinte à la présomption d’inno-
cence sont bien établies puisqu'on
précise même qu'il a agi par idéolo-

gie alors qu'il a reconnu uniquement
des rencontres avec des membres de
l’ambassade d'URSS à Paris, mais
sans savoir qu'il avait affaire à des
agents du KGB.

Bonne foi et contrainte

• Avocats respectifs de M. Wolton
et des Editions Grasset, M“ Fran-
çois Sarda et Patrick Gaultier n'ont
point paru se sentir sur la défensive.
L'atteinte à la présomption d’inno-
cence. ont-ils plaidé, ne saurait exis-

ter pour M. Wolton. Ce principe,

cette notion ne sont fixés que par le

Pour escroquerie à l'assurance

UNE CHATELAINE

EST CONDAMNÉE
A QUATRE ANS DE PRISON

AVEC SURSIS

Une châtelaine de soixante-seize
ans. accusée d'avoir payé des
hommes de main pour incendier son
château afin de toucher la prime
d'assurance, a été condamnée le

14 mai à quatre 3ns de prison avec
sursis par la cour d'appel de Dijon.

M*e Cannelle Maudoux avait

toujours nié les faits. Elle affirmait
que ses aveux aux policiers de Dijon,
et devant le juge d'instruction,
avaient été obtenus sous la menace,
puis à cause de son état d'épuise-
ment. En première instance, le tri-

bunal correctionnel de Dijon l'avait

relaxée en octobre 1985. estimant
qu’il n'y avait - aucune preuve
matérielle indiscutable - contre la

vieille dame. Ce jugement du tribu-
nal de Dijon se trouve ainsi réformé
par la cour d'appel.

Les deux complices de M” Mau-,
doux, qui avaient mis le feu au châ-
teau. Jean-François Baudin, qua-
rante et un ans, et Jean Zooca.
trente-neuf ans, ont été condamnes à
deux ans de prison avec sursis.

Ouverture d'une deuxième information

dans l'affaire du « Carrefour du développement a

Une deuxième information a été

ouverte, mercredi 14 mai, dans
l’affaire du Carrefour du dévelop-

pement. mettant fin à ce qui pou-

vait apparaître comme des tergi-

versations dans ce dossier
complexe, où l’ancien chef de cabi-

net de M. Christian Nucci est mis

co cause f/e Monde du 14 mai).

La plainte en constitution de
partie civile déposée au nom de la

présidente de l'association Carre-

four du développement.
M" Michèle Bretin-Naqueî. a
finalement déclenché l'ouverture,

par le parquet, d'une information

contre X pour « abus de confiance,

faux en écritures publiques et

usage de faux ». L’action publique

n'avait pu jusque-là être mise en
oeuvre, M“ Bretin-Naquet ne
s'étant pas acquittée de La consi-

gnation requise.

L’information a été confiée à
M. Jean-Pierre Michau, le magis-
trat déjà chargé d’instruire la pre-

mière information, ouverte le

29 avril à la suite d'un vol de
documents comptables au siège de
l’association, dans la nuit du 22 au
23 avril. C’est dans cette dernière

information que l'agent judiciaire

du Trésor, représentant l'Etat fran-

çais, s’est constitué partie civile.

La régularisation de cette constitu-

tion est intervenue le 6 mai, nous a
précisé le minstère de la coopéra-

tion.

code de procédure pénale et s'appli-

quent donc uniquement aux magis-
trats des juridictions judiciaires. La
loi sur la presse de 1880 n'en dit

mot. Le journaliste, l'écrivain, ont le

droit de tout écrire, à la seule condi-
tion de prouver que ce qu'ils ont
écrit est vrai ou qu’ils ont été de
bonne foi. et M. Wolton a bien res-

pecté l'une et l'autre de ces exi-
gences.

Dès lors, pour les défenseurs, les

questions sont simples et les
réponses évidentes. D’abord
MM. Dobbertin et Bourdiol sont-ils

l’objet d’une procédure pénale pour
intelligence avec des agents d’une
puissance étrangère ? La réponse,
évidemment, est affirmative.
Devrait-on l’ignorer ? Pas du tout,

d’autant moins que la chambre cri-

minelle de la Cour de cassation
ayant eu à connaître du dossier Dob-
bertin, ces éléments se sont trouvés
mis dans le domaine public, car les

audiences de la chambre criminelle
sont toujours des audiences publi-
ques. Chacun a donc eu la possibi-

lité de connaître les éléments du dos-
sier et les points de vue respectifs.

M. Dobbertin soutient certes qu’il

n’a jamais avoué, mais dans un
mémoire qu’il a écrit, îl reconnaît
pourtant avoir fait à la DST des
déclarations et signé des proces-
verbaux. même s'il fait valoir qu'il a
cédé alors à la conlrainr, cela ne
change rien. Loin d’être imprudent,
M. Wolton s’est montré au contraire
tout à fait réservé car, selon
Me Sarda. il aurait pu -en dire
beaucoup plus ». Et l’avocat a pro-
duit des documents apportés en
France par un transfuge de l’Est

désignant M. Dobbertin bel et bien
comme un agent du ministère de la

sûreté de l'Etat de la République
démocratique allemande. M. Wol-
ton aurait-tl dû, avant d’écrire, aller

voir M. Dobbertin ? La démarche
ne s’imposait pas puisque l’auteur

du livre était déjà en possession de
tous les mémoires produits par
l’inculpé, soit devant la chambre
d’accusation, soit devant la Cur de
cassation. II connaissait donc sa
position et l’a d’ailleurs largement
exposée.

Quant à l’affaire Bourdiol,
M° Sarda et Gaultier constatent
que l’auteur du livre ne s'y est guère
attardé alors que - c'est sans doute
là l'une des affaires d'espionnage
les plus importantes de l’après-
guerre car elle concerne des infor-
mations remises aux Soviétiques et

se rapportant à la fusée Ariane,
ainsi qu’à un missile defabrication
française ». Et puis, juridiquemnt,
l'assignation de M. Bourdiol est-elle

vraiment valable ? Elle ne précise

pas, en effet, quelle serait la nature
de la diffamation.

Jugement le 18 juin.

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

{Suite de la première page. )

Vers quel syndicat se toume-

j

ront les 80 000 professeurs de col-

lège (dont la moitié adhèrent
aujourd’hui au SNI-PEGC, pre-
mier syndicat de la FEN)

!

lorsqu’ils seront promus certifiés

et pourront enseigner dans les

lycées, comme le ministère le leur

promet ? Le SNES, syndicat des
enseignants de lycée dans 1a FEN.
apparaît le mieux placé pour les

accueillir. Mais cette hypothèse
bouleverserait le rapport de force

en faveur de la tendance procom-
muniste, qui dirige le SNES.
Celui-ci vient d’obtenir satisfac-

tion sur l'une de ses plus
anciennes revendications : l'arrêt

du recrutement des PEGC, et a
donc multiplié les communiqués
de victoire. A ses collègues enfin
sortis de 1*» impasse des col-
lèges ». il s’est empressé de tendre
une main fraternelle et de propo-

ser un plan d’intégration pour
aller plus vite vers I’ - élévation

du niveau de qualification ».

La majorité de la FEN ne peut

accepter ce grignotage, même s'il

s’effectue lentement (puisque,
dans l’immédiat, seuls quelques
milliers de PEGC déjà titulaires

d'une licence peuvent espérer

accéder au corps des certifiés par
un succès au ctmcours interne du
CAPES.

Devant cette situation nouvelle,

la FEN a décidé de ne pas se

cramponner dans une défense

désespérée des PEGC, incompré-

hensible pour l’opinion publique

et sans issue sur le plan syndical.

La consigne a été entendue au
SNI-PEGC, qui a soudain
renoncé à prôner l'alliance entre

instituteurs et professeurs de col-

lège pour sc rapprocher des thèses

d'un syndicat concurrent, le SNC
(Syndicat national des collèges),

favorable à 2a création d’un corps

spécifique rassemblant tous les

La série noire continue pour le

sport automobile. Après 1a tragédie

du Paris-Alger-Dakar, les quatre

spectateurs tués au Rallye du Portu-

gal et au Safari Rallye et l’accident

mortel d’Henri ToTvonen et de Ser-

gio Cresto au Tour de Corse, le

pilote italien de formule 1 Eüo de
Angelis a été victime d’un grave

i accident, mercredi 15 mai, alors

qu’il procédait à des essais de sa
Brabham sur 1e circuit du Castdlet

(Var) en vue du Grand Prix de
Fiance.

Après avoir accompli quelques
tours du circuit, le pilote italien a
perdu le contrôle de sa monoplace —
probablement à la suite de la rup-

ture d’un élément d’aileron arrière

— dans le S de la Verrerie, abordé
sans doute à plus de 250 lcm/heure.

La Brabham a effectué une série de
•tête à queue» et de tonneaux en
perdant des éléments de carrosserie.

Après 200 mètres, elle a heurté le

rail de sécurité avant de s’immobili-

ser 80 mètres plus loin sur le dos et

enfeu.

Les premiers sur les lieux dé
l'accident ont été tes antres pilotes

qui procédaient à des essais : Alain

Pro&t, Jacques Laffîte. Alan Joncs,

Keke Rosberg, Nïgel ManselL Us
ont aussitôt vidé leurs extincteurs

pour tenter d’éteindre l’incendie et

d’extraire leur camarade.

Quand la monoplace put enfin

être retournée, le médecin, arrivé

entre-temps, constata d’abord que le

pouls ne battait pins. Après un quart
d’heure de massage cardiaque, le

cœur de De Angelis s’est remis 2
battre et le püote italien a pu être

transporté par hélicoptère au service

de réanimation du CHU La Timone
à Marseille. L'état de santé <FEik>

de Angelis'qm souffre d'un trauxna-

L’Assemblée mondiale de la santé vent rationaliser

l’usage des médicaments dans le tiers-monde

De notre correspondante

Genève. — L'Assemblée mondiale
de la santé, qui se tient actuellement
à Genève, devrait prochainement
adopter un rapport du docteur Mab-
ler, directeur général de l’OMS,
traitant de •l’usage rationnel des
médicaments -. Le rapport est forte-

ment inspiré des débats qui s'étaient

déroulés sur ce sujet à Nairobi, en
novembre dernier, an cours d’une
réunion qui* fut particulièrement
sensibilisée sur les abus et l’usage
inapproprié de médicaments le

tiers-monde. U s'en dégage la néces-

sité de mettre en œuvre dans chaque
pays une -politique des médica-
ments», étant entendu que ceux-ci

doivent être à la fois essentiels, par
référence à la liste modèle dressée à
cet cfTet par l’OMS, de bonne qua-
lité et de bas prix. Cette recomman-
dation s’adresse principalement aux
pays que l’on persiste, dans les

enceintes de l’ONU, à appeler • en
développement m alors que sur le

plan médical, surtout, le développe-
ment paraît être ce qui leur manque
le plus douloureusement.

L’action préconisée dépend, de
toute évidence, de la volonté politi-

que des gouvernements, et le direc-
teur général de l'OMS a tenu à sou-
ligner à cet égard que son
organisation, si elle a pour mandat
de formuler des programmes ainsi

que les moyens de les réaliser, n'est

pas en mesure pour autant de les

imposer, car son rôle international

ne la dote nullement d’un pouvoir
qui serait supranational.

Ceux que le rapport appelle les

- prescripteurs» (médecins, phar-
maciens, personnel infirmier) doi-
vent pour leur part être informés en
suffisance et à bon escienL de façon
à pouvoir à leur tour informer le

pubtic.

Des critères,éthiques doivent être
observés par l’industrie pharmaceu-
tique dans la promotion et la publi-

cité de ces produits.

Les peuples du tiers-monde
devraient étire avant tout informés

.
par les responsables de leurs services

de santé sur les médicaments qui
sont essentiels, ceux qui le sont
moins et ceux qui ne 1e sont pas du
tout. En clair, fa réglementation en
ce domaine devrait être renforcée
dans les pays pauvres. Il ne faut pas
oublier pour autant que ces mêmes
pays ne disposent pas en perma-
nence des médicaments dont ils ont
besoin.

Le docteur Mahler insiste sur
réducation des populations, notam-
ment par le truchement d’associa-
tions de consommateurs et grâce à I

des législations nationales. L’OMS,
enfin, devra entreprendre une «stra- i

tégie pharmaceutique révisée » ,

1

consistant essentiellement à intensi- i

fier la promotion de politiques phar-
maceutiques nationales, à renforcer i

la diffusion d’informations, à former 1

le public i l’usage rationnel des
médicaments et à développer la
recherche.

ISABELLE VICHMAC.

tisme crânien, cervical et thoracique

sérieux, s’était aggravé dans la nuit

de mercredi à jeudi. Le communi-
qué de l’hôpital précisait que « le

pronostic vital doit être considéré

comme extrêmement réservé ».

Encore sons le coup de l'émotion,

les pilotes présents au CastcUet
menaçaient de ne pas disputer le

Grand Prix de Belgique, le 25 mai, à
Spa-Francorchamps, si la Fédéra-

tion internationale da sport -antonio-

bile (F1SA) refuse de tes écouter

sur les problèmes de sécurité. Après
la série noire de 1982 où le Cana-
dien Gilles.Vîlleneuve (à Zdder) et

lltaliea Rïccardo Paktti (à Mont-

réal) avaient trouvé la mort, tandis

que te Français^Didier Pirom (à
Hockcnheim) était gravement
blessé, la FXSa avait pris une série

de mesures pour améliorer la sécu-

rité ; suppression des «jupes », ren-

forcement de la cellule de survie,

• crash-tests» obligatoires. Mais
elle n’a pu réussi à contrôler te

développement des tnrbo, qui ont

doublé la puissance des moteurs de
formule 1 qui dépassant désormais

tes LOOOchevaux.

L’accident d’Efio de Angelis inci-

tera. peut-être la FISA et les

constructeurs à prendre en compte

tes avertissements des pilotes.' A
vingt-huit ans, avec cent huit grands

prix courus, dont deux gagnés, en
Autriche en 1982 et 4 Saint-Marin

en 1985, le pilote romain s’était

imposé parmi tes meilleurs en termi-

nant troisième du championnat du
monde 1984. Q bénéficie surtout de
Testime -générale pour sa correction

et pour sa distinction exemplaires, et

son surnom de «prince noir» tient

autant à ses origines aristocratiques

romaines qu'aux années passées an
volant de la Lotus noire aux lettres

«Tôt.

à la FEN
enseignants de collège (le Monde
du 14 mai). Mais la FEN, sou-

deuse de surmonter le désarroi

causé par ce brusque virage, sou-

haite prolonger l’entreprise de
ravalement et dépasser ses pro-
pres clivages.

M. Fommatau admet ainsi que
les - agressions » de M. Monory,
en exacerbant les contradictions

internes de la FEN, révèlent la

nécessité d’un « réexamen de
notre projet éducatif». «Nos
deux discours [celui du SNI et

celui du SNES], qui se superpo-
sent. ont tendance à s’annuler et à
nous empêcher de nous faire
entendre ». explique-t-il. Pour
jeter les bases d’un nouveau
consensus, le secrétaire général se
dit prêt à abandonner le projet de
- l'écolefondamentale », bible des
socialistes de la FEN depuis
quinze ans, qui amarre le collège,

et donc les PEGC, à l’école élé-

mentaire, car il n’est, selon lui,

- pas assez pertinent pour mobili-

ser tous les enseignants ».

Pour rompre l’éternel débat sur

la place du collège (tourné vers

l’école pour le SNI, vers le lycée

pour le SNES) qui creuse les

fosses entre categories de person-

nel et nourrit les rivalités entre

tendances dans la FEN, le secré-

taire général avance l’idée d'une

» formation - équivalente et au
plus haut niveau » de tous les

enseignants, de la maternelle au
lycée. Formes â partir d’un tronc

commun, ils se fondraient alors

dans un corps unique et, pourquoi

pas? dans un • grandsyndicat ».

Cet appel à l’unioo sacrée a-t-il

la moindre chance d'être
entendu ? M. Pommatau veut le

croire, qui note avec confiance la

convergence progressive des
niveaux de recrutement (DEUG
pour les instituteurs et les PEGC,
licence pour les certifiés et l’évo-

lution des positions syndicales : le
P^csiaem nous a oppose Un refus

SNI n’érige plus en modèle la for- S""*
dui nouveau

mation des PEGC : le SNES criti- "S H?*£ît3r {S?

nSenrd^nc
C
d^

ertifléS Ils P0»"
-

* Sport et président du BPICA. Ceratent donc définir ensemble un dernier a également précisé que
nouveau cursus selon leur cœur M. Jean BoflJot, directeur d’Auto-

RALLYES

LES CONSTRUCTEURS

OPPOSÉSAlAFKA
.. Lé Bureau permanent des mdns-
trids et constructeurs automobiles
(BPICA), réuni itParis te 13 mai. a
jugé « inacceptables », par 18 voix
contre 5 et 2 abstentions, tes déci-
sions de la Fédération internationale
du sport automobile (FISA) concer-
nant la sappreasion du groupe B
(voitures construites au nünû&tnn à
deux cents exemplaires) et l'annula-
tion du groupe S (dix exemplaires)
dans le championnat du monde des
rallyesl987.

Les représentants du BPICA ont
ensuite été reçus par M. Jean-Marie
Baiestre, président de la FISA « Le
président nous a opposé Un refus
total de remise en cause du nouveau
règlement ». a indiqué M. Jean
Todt, directeur de Peugeot-Talbot-
Sport et président du BPICA Ce

et, de là. entamer une nouvelle
réflexion pédagogique.

Pourtant, la situation actuelle
tendue, où l’un des protagonistes
apparaît victorieux (le SNES) et TENNIS : Tournoi de Rome. -
l’autre perdant (le SNI), semble *-** Français Yannick No&h et
peu propice aux . retrouvailles, Henri Lecoate se sont qualifiés le 14
d’autant que la revendication du mai P0® troisième tour des inter-

mentale, M. Pommatau tente plus devait rencontrer 1e Suédois Kentsûrement de omtixd» J^cteie- Carkson. A ce stade du tournoi
ment inévitable du SNI-PEGC, Henri Leçonte, qui a battu plus
ou du moins la redistribution de laborieusement l’Allemand de
ses adhérents PEGC, toujours en l’Ouest Jüen (6-3, 5-7, 6-4), devait
activité pour encore plusieurs affronterle Tchécoslovaque Mecïr.
décennies. Ceux-ci -pourraient ; ;

être regroupés dans une nouvelle
structure spécifique, qui, en inté». A X/frlUTi fOJT
grant le SNC, permettrait de CUL 1 unc
construire un rapport de- force .'

nouveau avec l’éducation n&tio- .IFÀtLl fllIKCTKIAK
nale et contrebalancerait les

' ""SYîz}?™*
succès du SNES. RECUPERE

Parallèlement, le coup de pied SUR LA BANQUISE
donné- par M. . Monory dans la , . _

fourmilière de la FEN relance -J*
m«ecm français Jean-Louis

avec acuité le débat sur l’élargis-S "f"h— 4*-^ Sïd?750
ration. Pour compenser la dayn- mètres en soixante-troisjoua sur lad réalisation, riposter aux haiiquïse, a tm être récupéré, jeudi
tentatives d’empiètement de FO 15 mai à 2 h UTC parm avion et
et de la CGT et conserver sa devait être ramené au terme d’un vol
confortable majorité (environ de onze heures au camp de base de
60%), la tendance prosocialiste Resoluie Baÿ (Canada), situé
envisage d’ouvrir la FEN aux 1 800 kilomètres plus au sud.

fonctionnaires des collectivités Parvenu au pôle Nord le 11 mai,
locales et aux policiers lesquels les Jean-Louis Etienne avait dû paticn-

confédérations ouvrières soni déjà *** quatre-vingt-douze heures sup-

à l’œuvre. De là à remettre en P^enteires sur la banquise, le

cause le « Yalta syndical * de ^
rou,Uard empêchant, les avions

1947. qui laissait la FEN seule sur une piste de

sur le.terrain de l’éducation natio-

nale, U u y aurait qu un pas.
cals à l'aide de ses skis ét-de ses sac*.

mobiles Peugeot, avait adressé une
lettre k la FISA pour demander le
respect de La régkânebtatioo-

PHHJPPE BERNARD.

AVENTURE

JEAN-LOUIS ETKMff

RÉCUPÉRÉ

SUR LA BANQUISE
Le médecin français Jean-Louis

Etienne, premier hnmm« à avoir
aneiK 1e pMe géographique à pied
après un raid solitaire de 750 kilo-
mètres es soixante-trois jours sur la
baôquMC, a pu être récupéré, jeudi
15 mai à 2 h UTC par un avion et
devait être ramené au terme d’un vol
de onze heures au camp de base de
Resolute Baÿ (Canada), situé
1 800 kilomètres plus au sud.

Parvenu au pôle Nord le 11 mai,
Jean-Louis Etienne avait dû patien-
ter quatre-vingt-douze heures sup-
plémentaires sur la banquise, le

brouillard empêchant, les avions
d’atterrir. C’est sur une piste de
500 mètres de long et 200 mètres de
large, balisée par te .médecin fran-

çais à l’aide de ses skis èt-de ses sacs,

que Tavion a pu finalement sc poser
jeudi matin.

ne au ire

:* t i ’

%m
\
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Robert Margerit dépeint aussi bien
.

te dêstistre de Waterloo
que lés violences et lescrUùiUésde là vie quotidienne.

TRENTE ans après sa publi- :

cation, le; roman: de.

Robert Margerit, la Terre
aux loups, nous revient et H est

tout neuf. A lire ces pa^ês exal-

tées, on se demande comment an
.texte jparaT a pu faire naufrage et
laisser si peu deirece en là

mémoire. - ! .

Lé destin de Margerit est sur* :

prenant. a fallu jadis que Julien

Gracq;. s'extasie sur t.unrotnan
obscur », Mom-Dragon, paru'

en 1945^ pour que Robert Marge*'
rit soit ^reconnu. Pourtant, un-
mauvais sort continue de. peser

sur cette œuvre. Margentapublié
une dizaine de romans, dont le

Dieu nu. qui luiavahrle 'prix

Renaudot en 1951, 3 a donné des

livres cFhistoire, dont un tonî-

truant Waterloo, dans la collec-

tion « Les trente journées qui ont

fait la France.», et rien n'y fait :

Robert Margerit demeure du côté

de l'ombre, même si une poignée

de fidèles l'accompagnent de leur

admiration.
'

C'est à Waterloo, précisément,

que débute /fl. Terre^aax'loups.

Mais ce\Watcrioo pas ce&f
de Fabrice dd Lkmgo Cest plu-

tôt, serrent pagesrle travail d'un

peintre de batailles surdoué, et

fera était que l'on s’embarque

pour une fresque historique mais,'

acuborn de ces cent pages,- ify a
un cabot et, de ce premier récita

surgissent un deuxième récit puis

un troisième, qui se consacrent à

dévoyer te premier. On pénètre

dans un livre et Ton sortira dans

un autre livre. On troquera le

tableau soigneux des soldats de

plombèt de sang contre une tia-.

gédiede la solitude, de la violence

etdu meurtredomestiques.

RobertMargerit dédicacesob Erre /e Dieu bb,

prfxRenaudot en 1951.
: j •-'.^n'-îT.Vw*»•- " -H .7£0 .

“

’i.
' 1 ^

- Ce qui aerveut-paÿ-due que le

préambute guerrier soit mutile, au
contraire ^ convictioa de Mar-
gerirest sans.doute celle-ci : assu-

rément la guerre est infecte, mais

la paix n'est qu’une antre guerre;

pbîs sournoise et d’aussi -peu de

pitié, - et' eBe revêt les mêmes
atours ensanglantés, sordides, que
la batxzQé'déS Soldats.

Fanlkiter et Giono

. Lé héros de Margerit, le colo-

nel Lucien de Mdntàibcrt, â dés

poumons qui ne peuvent respirer

que dans Codeur de la mitraille.

Guerrier intrépide, il a servi d'un

cœur égal tous les régimes,
pourvu que ces régimes fassent la

guerre, si bien que' la chute de
l’Empire, à' Waterloo, le laisse

pantois. H va même jusqu'à repro-

cha' à Napoléon de manquer un
peu d'audace ou de cœur au ven-

tre, puisqu’on aurait pu, au moins,

tenter de vaincre BlUcher avec les

éclopés de ^Waterloo. Certes,

Montalbert sait bien que ce mas-
sacre ultime eût été inutile. Du
moins, 'la' défaite eût-elle revêtu

les couleurs de néant qui convien-

nent à cette âme emportée.

l£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de fAcadémie française—

>

Tous les hommes en sont fous, de Jean cTOrmesson

le charme

G
OMME Vîsconti manque ! . Cette suite

du Vent du soir
.
était faite pour tuL

Après le Plaisir dé Diw,qui ôtah son

Guépard, son «fieu aux temps des splendeurs

immobiles, cTOrmesson nous donne ses

Damnés: Il n'est plus temps de retenir le

-temps, quand nüstoirB s'affole. La deuxième

guerre momfiale sonna l'heure dès êtres

exaltés et suicidaires. L'instinct de conserva*

tkn de l'Europe se détraque. U patriarche de

.
Ptasste-tez-Vaudreuil va s'éteindre : place aux

hybrkJes fentasques, - qu'annonçait déjà Ja

bette tante Gabri^e.

Ces hybrides sont quatre, les quatre

sœurs O'Shaughnassy- De sa terrasse de :

Toscwrêç le. narrateur (échappé du désastre

les couve du regard, avec une tendresse

àyünodairè et un' peu phis, corrane si/d*Stra

quatre, quadruplait je charme extravagant de

.

chacune d'elles! Ses sont tellement selon

son cœur I En Ecosse, uni château gothique -

affreusement retapé ter tient Beu de Hauto-

Sarthe; ailes y retrouvent -périodiquement •

leurs racines confuses avec, en prime, fonde

Churehffl, ultime Mac de sagesse et de cou-

rage au bout du cap de te démocratie en péril.

Elles sont quatre à tomber de beauté, la

beauté suprême, oefle qurend impréristole-.

. . ;
Elles ont de fargent, bien sür, de la for-

tune même, et cet avantage sans prix de se
trouver toujours là où surgissent tes grands
événements, auprès dé ceux qui espèrent tes

inspirer. Mais fait-on encore l'histoire dans tes

années 30 ? Ce privilège-tà se perd aussi. Et

qu'on ne vienne pas nous dire que d'Ormes-
sexv dans son goût du beau monde, néglige la

prêtante ! Les princesses raciniennes ne nous
cfisent rien de la misère sous Louis XIV, grâce

à Dieu !

L
ES petites O'Shaughnessy nous parlent

d'abord des secrets de famille, cas his-

toires dérobées qui vivent à notre insu

-de leur vie souterraine et qui mènent te

monde autant que les familles. Nous nous

sommes tous interrogés, un jour, sur l'origine

véritable de telle tante ou de tel cousin, sou-

vent les plus attachants de la tribu, le sang

des O'Shaughnessy draine les délires irlandais

et les hallucinations slaves, entre autres. La

famâte a la bougeotte. La crise qui va ravager

l'Europe ne l'effraie pas ; les désastres, ça 1a

connaît : on dirait qu'elle s'y prépara depuis

toujours, comme un roman court à son

rtetouement.

(Lire hz suite page 19.}

Le colonel de Montalbert
s’efforce alors de se convertir à la

paix. Comme il s'est épris d'une

femme très jolie, très gentille, spé-

cialisée en officiers en tout genre

(mais qui doit changer souvent de
compagnon, car les officiers meu-
rent souvent),, il décide de s'éta-

. blir et de restaurer le domaine
que sa famille possède dans le

Limousin, «la terre aux loups».

Le Dom convient à cet écart soli-

taire, hanté de bêtes sauvages, à
cette fin du monde, où le moyen-

âge survit en ce début du dix-

neuvième siècle. -

Mais les loups ne sont pas seu-

lemenLles bêtes qui rôdent sur. les

landes, et que le colonel chasse

sans pitié. Les loups sont aussi les

hommes,' les bourgeois de cette

petite province, qui vont déchirer

à belles dents le héros de Napo-
léon. La violence est partout Le
désir qui jette les hommes vers les

femmes n'est qu'une variété du
combat mortel de l’histoire. Et le

-goût du sang est le même qui

poussait hier la lame du colonel

dans la poitrine des Prussiens et

qui, maintenant dans la paix

revenue.'jette le corps de l'homme
sur-le corps des femelles.

Une autre épopée, superbe,

désolée, se noue alors, dans fa

tene des loups, avec ses victoires,

ses puanteurs, ses abjections, scs

blessés, ses morts. Nous nous gar-

derons de décrire les combats de
cette autre guerre, dont les hor-

reurs vont ,se reproduire, en
s’amplifiant chez les descendants

du colonel et de l'ancienne gri-

sette. Car je livre de Margerit
comme ceux de Faulkner, comme
le Moulin de. Pologne de Giono,

suit à la trace, à la trace de sang,

une fatalité qui frappe non pas un
homme et une femme, mais toute

une lignée, comme si la semence

des maîtres de «la terre aux
loups * recélait une liqueur délé-

tère, une liqueur de la fabrique de
Satan, qui conduira les descen-

dants à des désastres plus cruels

que ceux de Waterloo.

Il faut dire, à la fin, que cette

histoire de sang — tirée d’un fait

divers advenu dans le Limousin

du dix?neuvième siècle - est

écrite dans une des plus fortes lan-

gues de ce temps : du Gracq
moins l'emphase et la préciosité,

du Gracq brutal.

GILLES LAPOÜGE.

* LA TERREAUX LOUPS, de
Robert Margerit, préface de
Ceorys^Emmanaei Qancfcr, &B-
tions Phëbm, 488 98 F.

Les nouveaux

explorateurs de la mort

« La Source noire », une enquête menée aux
Etats-Unis sur ceux qui ont côtoyé la mort.

S
I vous n'avez jamais
entendu parler des NDE

’ (near death expérience,

expérience des états proches de la

mort) , alors précipitez-vous sur la

Source noire, l'enquête menée
aux Etats-Unis par Patrice Van
Eersel sur les explorateurs de la

mort : en quelques heures d'une

lecture palpitante, vous appren-

drez tout ce qu'il convient de
savoir sur vos premiers pas dans

Pau-delà.

Athée, vous craignez sans

douze - et comment vous donner

tort — d'être victime de redouta-

bles mystificateurs : le marché de

la mort existe, et sa sinistre

exploitation ne date pas
d'aujourd'hui Croyant, vos quel-

ques souvenirs de catéchisme sur

le paradis et l'enfer, la résurrec-

tion des corps ou l'immortalité de

l'âme vous suffisent peut-être. Et

vous, l’éternel sceptique, vous sou-

riez déjà de la mode NDE, qui

succède à celle du LSD, dans

l’espoir irrationnel et vain de
conjurer vos angoisses. Et pour-

tant, tous nous aspirons à jeter un
coup d'œil furtif derrière l'épais

voile de mystère qui nous sépare

du néant ou de l’éternité.

Une sensation

d’enpfwrie

En solides pragmatiques, des

psychologues et des médecins
américains se lancèrent, au début

dés années 70. sur une piste

encore vierge : recueillir le maxi-

mum d'informations auprès des

sujets ayant frôlé la mort et, à

cette occasion, vécu une expé-

rience unique. Et que nous
révèlent-ils, ces survivants? Eh
bien, qu’ils flottaient dans un

espace totalement étrange, en état

d'apesanteur, avec un sentiment

de calme et de bien-être inimagi-

nable. Souvent, ils étaient aspirés

par un vide dont l'obscurité deve-

nait de plus en plus intense, avant

d’apercevoir une lumière blanche

et dorée d’où émanait un « rayon-

nement d'amour ».

Il y a près d’un siècle, en 1892,

le célèbre géologue suisse Albert

Heim, après orne chute dont il ne

réchappa que miraculeusement,

avait décrit son extase finale :

« Ma vie se présenta à moi en une
succession d'images, comme un
spectacle, se déroulant sur une
scène, dom j’étais l'acteur princi-

pal. Tout était transfiguré par
une lumière céleste, beau, sans

angoisse et sans douleur. Je me
remémorai toutes les expériences

tragiques que j'avais pu vivre,

sans tristesse, je ne ressentais ni

conflit ni tension : les conflits

s'étaient mus en amour. •

Albert Heim, doyen des explo-

rateurs de la mort, interrogea

d'autres rescapés de chutes de

montagne ; son enquête préfigure

et corrobore celle de Patrice Van
Eersel : la mort comme orgasme

final. La première explication qui

rient à l'esprit est celle soutenue

par Ronald Siégé!, psychologue à

l'université de Los Angeles : au
moment où l’organisme sent la

mort venir, il libère automatique-

ment une énorme quantité de ses

drogues synaptiques, provoquant

ainsi une overdose endogène et

naturelle. D’où cette sensation

d’euphorie, si souvent citée par les

rescapés de la dernière minute.

Pourquoi ne pas évoquer aussi,

comme certains psychiatres, une
expérience de dépersonnalisation

ou encore se demander si. au
moment de mourir, l'individu ne

revit pas sa naissance ? A moins

qu'on ne préfère plonger dans les

eaux, troubles pour les uns, lim-

pides pour les autres, d’une nou-

velle spiritualité qui intègre le

Livre des morts tibétain, la réin-

carnation, les visions prophétiques

et la mécanique quantique. Face à
la violence technologique illimitée

de nos sociétés et à une mort deve-

nue absurde, respectons les

délires de chacun...

Reste que. si le livre de Patrice

Van Eersel est si fascinant, c’est

qu’il nous fait découvrir les

savants, les thérapeutes et les

charlatans (ce sont parfois les

mêmes) qui s’élancent à la décou-

verte de ce nouveau continent : la

mort, avec la même ardeur que
Freud mit à baliser celui de la

sexualité.

Les portraits que Patrice Van
Eersel trace d'Elisabeth Kübler-

Ross, de Raymond Moody, de
Sianislaf Grof ou de Keaneth
Ring comptent parmi les meil-

leures pages d’un livre qui

annonce un mouvement - celui

du * death and dying » — qui

gagne doucement la France. Si

vous voulez être à la page cet été,

jouez avec la mort sur la plage.

Usez la Source noire.

ROLAND JACCARD.

* LA SOURCE NOIRE, de
Patrice Van Eersel, Grasset, 310m
95 F.

Entre
saveur
et savoir

"Un livre d'offedion ef

dlntelUgence'

Michel Confot/Le Monde

Textrême finesse du
jugement ressuscite un
Barîhes en son temps."

Jeon-Pout Enfhoven/

LeTïouvel Observateur

K A S S I T.
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A LA VITRINE

• DERNIÈRES LIVRAISONS

P1QQ3APWS
• Pierre Grimai : Cicéron. Spécialiste de

r histoire romaine et de la littérature latine,

Pierre Grimai tente dans ce livra de fixer les

contours de la personnalité complexe du
grand orateur romain et d’analyser l’unité de
sa pensée politique et philosophique. (Fayard,

478 p., 120 F.)

• Jean-Loup Bernanos : Georges Ber-

nanos à la merci des passants. Le fils de l’écri-

vain apporte son témoignage sur l’homme de
passion et de combat que fut Bernanos. (Plon.

505 p.. 160 F.)

O Jules Roy : Guynemer, range de la

mort. La brève existence du héros légendaire

de l’histoire de l'aviation militaire, que d'on
préfère ». selon Jules Roy, c savoir mort et

disparu que vieux, général et ne sachant où
placer son argent». (Albin Michel, 352 p.,

98 F.)

Bm-COQUË :

• T.D. Allman : Un destin ambigu. L’inter-

prétation tendancieuse de ce qu’on appela la

«doctrine de Monroe » (1823) est, selon

T.D. Allman, d l’origine « des illusions et des

ravages de la politique étrangère américaine ».

De l’Amérique centrale au Cambodge et aux
Philippines, l'auteur analyse les consé-
quences, souvent désastreuses, de cette poli-

tique. Traduit de l'américain par Claude Blanc.

(Flammarion, 621 p., 169 F.)

HISTOIRE

• Afi Haroun : la Septième Wilaya. La
guerre du FLN en France, 1954~1962. Le rôle

et l'organisation de l'émigration algérienne en
France, considérée comme une région mili-

taire, eu même titre que les six wilayas de

l’Algérie en guerre, racontés par l'un des diri-

geants de la fédération de France du FLN.

(Seuil, 523 p.. 125 F.)

• Alan Mïllard, Trésors des temps bibli-

ques. Pour illustrer la Bible, une série de por-

traits des civilisations proche-orientales

anciennes, des Hittites è l'Egypte, de la Phéni-

cie à l'Iran. L'auteur na néglige pas le récit des

découvertes archéologiques et les images du
livre réjouissent les yeux. Une initiation très

pédagogique, dans une perspective intelligem-

ment chrétienne. (Sator-Cerf, ISOp., 156 F.)

• Jean-Pierre Vemant et Pierre Vïdal-

Naquet : Mythe et tragédie, deux. Œdipe
époux de sa mère, Penthée mis en pièces par

la sienne, soit quelques pintes purificatrices de
bon vieux sang grec, tirées par deux complices

qui reviennent, douze ans après leur premier

recueil, sur les lieux de tant de crimes ficelés

par Eschyle. Sophocle et Euripide. (La Décou-
verte, 302 p.. ISO F prix de lancement;
180 F è partir du 1W juin.)

ROMANS
• Maurice Barrés : la Coltina inspirée.

Barrés a situé son roman dans la Lorraine

mystique, dont la poésie « s'élève comme une
brume des terres solides du réel ». Publiée en
1913, la CoiHne inspirée traduit le déchire-

ment entre l'ordre religieux assuré par l'Eglise

et la tentation de l'illuminisme. (Ed. du
Rocher, 294 p., 95 F.)

• Alain Jouffroy : la Trefeiàme Lettre. La
bande du livra t’annonce : € L'amour romanti-

que est de retour. » Mais pour ie trouver, le

narrateur devra beaucoup voyager, faire de
multiples rencontres... non sans avoir précisé

qu'il t aime les femmes battantes comme des
portes ». (Grasset, 245 p., 78 F.)

CORRESPONDANCE

• Wolfgang Amadeus Mozart : Corres-

pondance. I. 1756-1776. Cette première édi-

tion intégrale en français de la correspondance
de Mozart est un événement. Le volume I

comprend presque exclusivement les lettres

du père, Léopold Mozart, qui commence en
1762, avec ses enfants, à voyager à travers

l'Europe. La traduction et fêtabassement de
cette édition sont dus è Geneviève Geffray.

(Flammarion. 448 p.. 145. F.)

LETTRES ÉTRANGÈRES

• John Irving : tŒuvre de Dieu, la Part du
Diable. — Un demi-siècle de l'existence d'un
orphelinat de l'Etat du Maine, où le directeur,

gynécologue excentrique, se sent investi de la

double « mission » de mettre' au monde des
enfants non désirés et de faês avorter dans
l'illégalité... Traduit de Faméricain par Guy et

Françoise CasariL (Seuil, 630 p., 1 10 F.)

• Caries Fuentes : le Vieux Gringo.
—

Qu'est venu faire au Mexique rAméricain qui,

en 1914, s’est engagé dans les troupes de
Pancho Villa, sinon trouver l'amour et la

mort ? A travers cette passion; le roman est
aussi l'histoire imaginaire de la mort de l’écri-

vain Ambrose Bieree, disparu au Mexique en
1914. Traduit de l'espagnol par Céline 2ns.
(Gallimard, 224 p., 83 F.)

• Ford Madox Ford ; la Bon Soldat — Les
passions ambivalentes qui unissant et désu-

nissent deux couples amis, anglais et améri-

cains, alors qu'on s'achemine vers la première
guerre mondiale. Traduit de l'anglais par

AndréSimon. (Acropole, 238 p., 95 F.)

LETTRES
ÉTRANGÈRES

La passion du roman

selon Sabato

Les livres inclassables sont sou-
vent source de joie. Le recueil d’arti-

cles d’ErnestO Sabato, choisis par

l'auteur et traduits de l’espagnol

par Claude Couffon. appartient è ce

genre sans définition.

L’auteur du Tunnel, d’Alejandra,

de l‘Ange des ténèbres - trilogie

qui l'a consacré comme l’un des
grands écrivains sud-américains

contemporains — réfléchit sur la

place et le sens du roman dans no-

tre histoire, â coup d'analyses

brèves et denses, nourries de son
expérience.

Il y a lè bien plus qu'un romancier

s'observant de haut. Car Sabato.

dont la trajectoire singulière a croisé

dans l'entre-deux-guerres les sur-

réalistes et le communisme, est

aussi un mathématicien de haute

volée, familier de la théorie de la re-

lativité, qui a su ne pas oublier qu’il

fut étudiant en philosophie.

- Sous de multiples éclairages sa

déploie une idée-force : le roman
restaure à sa manière Tunité perdue

de la science, de la philosophie et

de l’art. Intermédiaire entre le sensi-

ble et l’intelligible, il suppose une
élaboration métaphysique qui s'in-

carne dans des personnages, des si-

tuations, un style... avec toute l'im-

pureté du réel. Aussi loin de la

transparence divine et glacée des

discours démonstratifs que du récit

brut des fictions bêtes, le roman se-

lon Sabato est à visage humain : es-

prit de chair.

Cette trentaine de textes, longs

d'une à dix pages, navigue de l'Ita-

lie de la Renaissance à l’Allemagne

romantique, croise Borges, Sartre,

Kafka, cent autres, étrille Robbe-
Grillet et maîtrise de multiples pers-

pectives philosophiques. Mêlant
avec allégresse de fines intuitions et

de naïves évidences, une souveraine

désinvolture et une grave exacti-

tude, cet inclassable petit livre a
tout d'une fête annonciatrice.

B.-P. D.

* L’ÉCRIVAIN ET LA CA-
TASTROPHE, dTEmesto Sabato,
traduit de l’espagnol par Claude
Cocffoo, 144 72 F.

Une épopée du sertao

Le premier roman de
Joao UbaIda Ribeira. écrivain bresr-

fien né en 1941 dans l'Etat de
Bahia. nous proposait une traversée

du sertao sur les pas d'un sergent

de la police militaire (1) ; avec
Vila Real, aujourd'hui traduit en
français, voici un autre volet de
cette épopée contemporaine.

Un combat s'annonce entre plu-

sieurs centaines de Nordestins
expulsés des terres qu'ils occu-
paient sans titres de propriété et

une compagnie minière multinatio-

nale — « la Caravane mystérieuse »

— qui a surgi comme une horde
d’extraterTBstres, saccageant leur

cimetière, tuant leur prêtre et se
nourrissant de pierres. Le roman ne
nous livrera pas le récit de ce com-
bat, mais la veille d'amies d’Arge-

miro. le chef des paysans. Cette

nuit sera pour Argemîro une
seconde naissance par la parole, sa

parole qui trébuche sur sa mala-

dresse et son ignorance, pour

« s'enfler comme voile » et devenir

chant et prophétie.

Joao Ubaldo Ribeiro donne à voir

de l'intérieur une culture séduisante

et déroulante. Dans Tocs/a Grande.

le talent de conteur de ce: autre

écrivain bahianais, Jorge Amado,
nous faisait partager ta vie d'un
paradis perdu qui était lui aussi

détruit par la « civilisation s ; notre

sympathie était conquise, et nous
adoptions le parti de cette utopie

que nous comprenions (2). Rien de
tel avec Vila Real. Le lecteur reste à

distance, fasciné par cet univers

mental qui est rendu à sa différence

essentielle. Pour traiter ce thème,
actuel au Brésil, de l’exploitation

des paysans (3), l'auteur a réussi

une sorte de métamorphose créa-

trice de la littérature de « cordel ».

cette poésie populaire colportée

dans (es villes du sertao. qui conti-

nue de transformer l’histoire en
légende.

il fallait à ce beau texte une tra-

duction qui restitue le rythme des
révélations, le glissement des
images dans la nuit. Alice Raillard a

remarquablement accompli cette

tâche.

J. C. et A. S.

VELA REAL, de Joao Ubaldo
Ribeiro, traduit du brésiliefl par
Alice Raillard, Gallimard, 176 m
85 F.

(1) Sergent Gefulio. trad. Alice
Raillard, Gallimard, 1978.

(2) Tocatit Grande, irai Jean Orcc-
chioni, Stock, 198S. Cf le Monde du
27 septembre 1985.

(3) On pourra lire Je témoignage de
Manuel de Concdçao : Cette terre est à
nous. Maspero, 1981.

SOUVENIRS

Le pistolet enfoui

Quelques instants avant de de-
venir, en 1940, prisonnier de la

Wehrmacht, Roger ikor enfouit
dans une plate-bande son pistolet

d'ordonnance soigneusement
graissé et empaqueté. Il ne l’a pas
retouvé. Mais les souvenirs de
guerre qu'il déterre aujourd'hui sont
quasiment intacts, états d'âme
compris.

Pour éviter le massacre de ses

élites intellectuelles comme en
1914-1918, la HP République, tout

en imposant aux normaliens supé-
rieurs une préparation militaire éga-
lement supérieure, les affectait à
l’époque à des postes qui n'étaient

pas en principe de première ligne.

Le lieutenant ikor, normalien
jusqu'au bout d'une plume élé-

gante, sceptique de bon ton, s’est

retrouvé, en 1939. officier de ren-

seignement régimentaire. Des mois
d'ennui et dix-neuf jours de « vraie

guerre ». Il épanche quarante-six

ans plus tard son ccaur ulcéré en
s'attachant non à l’histoire qu'il

laisse aux spécialistes, mais à « la

restauration des ambiances ». C’est

aussi l'occasion de régler les

comptas d’un vaincu de vingt-neuf

ans.

Après tout, ce soldat de qua-
rante. qu'il évoque ou invoque dans
son titre, en valait bien d’autres qui

eurent la chance d'être vainqueurs.

Pourquoi la défarte ? La réponse est

assez connue : les grands chefs

étaient des incapables et l'armée

française de 1939 composée de mi-

litaires et non de guerriers. Les
guerriers étaient en face. Bon. Mais
pourquoi ajouter : e Je ne reviens

pas sur la débilité profonde du
pays. » Suffisance normalienne ?

Disons plutôt qu'lkor a retrouvé le

ton 1940, les repentirs d'après-

défaite. Ces repentirs qui jetèrent

certains - dont il n'est pas - dans
la grande pénitence de Vichy.

Mieux vaut s'arrêter sur une sin-

cérité minutieuse, sur des notations
qui montrent la guerre telle qu'elle

est pour l’homme en uniforme :

bête et cafouilleuse. Avec des mou-
vements intenses, syncopés, si fa-

vorables à la littérature.

Le lieutenant Ikor avait caché son
pistolet qui n’avait jamais tiré, pour
l'honneur et pour le souvenir.
Quarante-six ans après, il défend
l’honneur et le souvenir de militaires

qui eurent tout juste le temps de
devenir des guerriers.

J. P.

* O SOLDATS DE QUA-
RANTE, de Roger Ikor. Albin Mi-
chel, 254 p„ 75 F.

ROMANS
On n'a pas idée

d'être heureux

La Bonheur, comme titre, ça
n’est pas très heureux. D'abord, 3

parait que le bonheur ne se raconta

pas. Alors, l'écrire, pensez donc I

On ne saurait pas comment s'y

prendre, pour commencer r ces

recettes-là sont tombées dans Fou-
bli. Giono est mort, Ramuz. Char-

donne, Colette, tant d'autres, - et

puis le moment se prête mal à la fé-

licité, le vent de l'histoire souffle

très noir, par les temps qui courent.

On n'a pas idée d'être heureux ; le

crier sur les toits frise l’imperti-

nence...

Philippe Delerm se moque de ce

que nous exigeons de lui. Il nous fait

les cadeaux qu'il a envie de nous
faire. Et il ne lésine pas. Avec une
espèce de culot carafide, de livre en

la nouvelle

à Saint-Quentin

Il a suffi de deux années â
Saint-Quentin pour devenir un
rendez-vous littéraire indispen-

sable. L'an dernier. Martine
Grelle, bibliothécaire de la vüle.

avait réussi, à force d'énergie et

d'opiniâtreté, à convaincre la

municipalité, des libraires, des
écrivains, de participer & l'aven-

ture qui lui tenait à ccaur : orga-

niser un festival qui soit une dé-
fense et une illustration de la

nouvelle. Cette première ren-

contre avait été d'entrée un
succès. Er, comme le bouche à
oreille fonctionne aussi parmi
les gens qui écrivent, comme on
avait vanté l’accueil de Saint-

Quentin, l'intelligence des initia-

tives qui s’y développaient au-

tour de la nouvelle, il y avait

cette année encore plus de
monde au rendez-vous.

De Maurice Pons à Pierrette

Fleutiaux. de Georges-Oliver
Chateaureynaud è Jacques
Bens et de Paul Foumal à Chris-

tiane Baroche, une vingtaine de
nouvellistes avaient fait ie

voyage, pour le plaisir de se
rencontrer d'une manière pres-

que familiale, afin de discuter

avec te public — et notamment
les enfants des .collèges et des

lycées - et pour présenter enfin

des textes écrits pour Saint-

Quentin et distribués dans la

ville sous forme de journaux

tirés à six mille exemplaires.

Six membres de l'académie

Concourt — Hervé Bazin, Fran-

çoise Malkat-Joris, Daniel Bou-

langer. Robert Sabatier, Emma-
nuel Roblès et André StH —

sont également venus à Saint-

Quentin pour remettre le Con-
court de la nouvelle à Jean Vau-
trin. dont l'excellent BabyBoom
l’a emporté, après des débats

serobte-t-iJ assez houleux, sur

Annie Leclerc (te Mal de mère).

P.L

livre (celui-ci est son troisième), 3

s’obstine à nous rendra heureux

malgré nous. C'est qu'3 a retrouvé

le secret perdu, celui d’n» prose

aérée, aérienne, dont le mélodie;

toujours, laisse entendre le souffle

qui la porte. Delerm est un maître

de la demi-teinte : au vrai, 3 faut sa-

luer en lut, .sans plus attendre, l'un

de nos grands aquarellistes.

Pour décrire les heures tran-

quilles, les muettes amours, la paix

de la mémoire et les petites peurs
douces du bonheur au quotidien, 3 a
mis beaucoup d'eau dans son en-

cre. Non pour édulcorer le tableau,

mais pour qu'il flotta, danse et vibre

dans la lumière. Lumière nue, lu-

mière pèle, lumière dorée des soirs,

tout te livre est tissé de cette ma-
tière précieuse. Alors que tant de
ses confrères, sous prétexte de faire

court, vif, élégant, font petit, pares-

seux, mignon. Philippe Delerm re-

met tout en jeu à chaque phrase,

comme si écrire pouvait encore être

une aventura.

Ainsi n'a-t-il pas encore composé
une seule page dont nous serions

excusable de ne pas tomber amou-
reux. Il y faut plus de courage qu’on
ne croit, et plus d'angoisse qu'il ne
nous le laisse entendre. Il y faut,

surtout, pkis de força poétique et

de ferveur qu'H n'est nécessaire

pour s'imposer, dans la cohue des
faiseurs de livres, comme un écri-

vain. Cet oiseau rare, très rare, qui

dans le Bonheur, tableaux et bavar-

dages entretient l'illusion magnifi-

que que tout reste è dire de ce que
nous connaissons par ccaur.

ALAIN GERBER.

LE BONHEUR, TA-
BLEAUX ET BAVARDAGES, de
Philippe Delerm, éd. «ta Rocher,
164 jv, 78 F.

RELIGION

La révolte d'un prêtre

Signe particulier : fBs de mai 68
- qui ne s’est, pas rangé. Contre le

parti de eoeux qui s'en foutent».
François Lefort, prêtre et médecin,
a choisi le r parti des crucifiés », op-
primés, torturés, immigrés, ex-
pulsés, drogués, jeunes sans emploi
et sans avenir.

Dès la guerre d'Algérie et ses ra-
tannades. il quitte son rghetto bon
chic, bon genre » de Neuüly pour
celui d'à côté : le bidonville de Nan-
terre. il n'en sortira plus, -malgré des
détoure au séminaire, en Algérie où
H est maître d'école, à la faculté de
médecine, dans les hôpitaux, puis
au cabinet de M"* Georgîna Dufoix,

où te- ministre des affaires sociales

lui confie la mission de résorption

des ôtés de transit.

Une caméra an zigzag, pour un
parcours en ligne droite. Manichéen
mais grande gueule, il impressionne
par son réquisitoire contre un
s apartheid » à la française, dans 1e

logement et à l’école. Non suivis et
mal orientés, 3 dénonce c/s formi-
dable gSchis da ta scolarité des en-
fants d'immigrés ». (I est sur tous
les terrains où menace rexpulsion
des beurs : r Renvoyer unjeune qui
n’a Jamais vécu en Algérie, c'est in-
humain et mutile. »

U est aussi critique à l'égard de
son Eglise, trop pleine de ses c cer-
titudes», notamment en matière
morale, que de l’administration, à
tous tes niveaux, qu'3 affronté dans
son combat contre la. drogue et tes

criés de transh.

Un témoignage carré qu'il n'est
pas inutile d'entendre en ces temps
de désengagement et dé recen-
trage.

H. T.

LA VIE PASSIONNÉ-
MENT, «le François Lefort, entre-
tiens arec Marie-Christine -Ray,.
Desdée de Brouwer, 273 84 F.

Léonard de Vinci
GÉRARD MOURGUE

L’une des tâches les plus ardues

qu'un auteur puisse s'assigner

est bien de vouloir ‘peindre
‘

Fœuvre et la vie dun homme
de génie.

Gérard Uourgue nous offre

aujourd'hui un Léonard de Vinci !

Un ouvrage bibliographique, écrit

avec maestria, de style inattendu,

où le génie de la création

et l’univers de Vinci

deviennent presque palpables.

PHILIPPE
MAILLARD

PHILIPPE

MAILLARD
L'Évangile

aux voyous

Prix

des libraires

religieux

1986
"

H.
f

Évangile
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Jeanne, ses diables

et son hystérie

Autobiographie rfuna hystérique
possédée : c'est sous ce titre fort
explicite que deux

,
élèves de Char-

cot publient, en 1886, avec une
préface du maître, une, présentation
historique, des observations médi-
cales, un manuscrit laissé par
Jeanne des Anges, vedette de la
possession dé Loudun. La célébra
ursuiine y raconte la longue histoire
de ses tête-à-tête avec les diable»
11632-1638). Réédité, enrichi d'un
beau texte de Michel de Certeau, ce
copieux dossier peut être lu à deux,
niveaux.

D'abord, le récit de Jeanne dès
Anges. Il ne manque ni de vigueur ni

de style. Après avoir usé plusieurs
des exorcistes qui se relaient pour
guerroyer contre ses cinq diables, la

bonne (?) mère se trouva en pré-
sence du jésuite Jean-Joseph Surin.
Une direction spirituelle à base
d'entretiens succède alors eu trou-

ble spectacle des grands- exor-
cismes publics. Cette «psychothé-
rapie» fait changer le possession de
sens : de simple agression exté-
rieure, elle devient une lutta entre la

dehors (les diables) et le dedans
(l'âme prête 4 les accueOGr). Le
corps est le champ de cette boréale.

Les diables finissant par être
expulsés mais le Père Surin y perd 4
peu près la raison. Bien plus tard,

guérie et pourtant toujours en proie

aux visions et aux pâmoisons,
Jeanne des Anges sa mua en une
respectable prophètes», consultée
par les puissants, sorte de miracu-
lée permanente exhibée pour Tédifi-
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EN BREF

• Organisé par TiMoeutio»
C1RCE, dont le délégué général est

JwhMBdd Place, leqaxtrième
Marché de la poésie se tiendra de
19 se 21 jefau place Saût-Seflpfceà
Paris,

-
Editeurs, animateur» de

nna, poètes participèrent an
nombreuse* rauüfcststioa» qui se
déroofenat dorant «es quatre jouis.

• La Correspondance d’Emile
Zola en est â son daqrilae vofanae

sur les dix prévus dans rèfidoa
soandfiqne priêft conjointemMtf

par les Presses de Pmrivetsité de
Meoteéal et les Edtkm da CNRS
(diflmioa : Presses da CNRS, 20-

22, ne SaM-Asarnd, 75015 Paris).

Conviant ks années 1884-1886,
dont Pévéaement majeur, dans la vie

de Péalvaiif, est la pobtteation de

GerndaaL le mtane V comprend
417 lettrés, pour la pfeqart courtes

et qui, ainsi que le sorétgne Henri

Walter

et Paris

Etudes réunies

et présentées par

H&nzWLsûœim
Un ensemble unique, véri-

tablesomme mteriktionate.

des, études beqîammæa-
nes, autourdecinqmêmes:
Enfance et exil -Littérature

et critique - Esthétique et

politique-Mythe et histoire

- Temps et texte.

«P A S S A G E S*
1100pages

Prix de lancement: 285F. ’/i

Mitterrand dans sa préface, sont

d’abord on important document
pour l’histoire je métier Dttéraire.

L’^puea critqvq.dè à Maddene
Rcbhiou pour h partie historique

et Ï Oma Moigaa, Alain Pagès,

Colette Becker et Gins GaanEo
Setvemère povh partie biograptd-

que, donne tons les éclairages
nécessaires aux lettres eL contribue
à frire de cette édition an modèle.

• Une université d’été snr le

Ovre se dérontera 4 Annecy da 8 an
11 juillet. Tontes les professions

concernées — des imprimeurs et

graphistes au auteurs et tradne-

tenrs enpassint parks libraires, les

MblMMcahcs et les joanuSstas —

.

amont l’occasion de dStettre des

questions pratiques et théoriques
touchant à la création du livre.

Secrétariat A Paris : Valérie
Ménart, 97, boulevard da Montpar-
nasse, 75006 Paris, ta : 45-44-

53-01 ; Kbfiothèque BooHeu : 1, rne

Jean-Jaurès, 74000 Annecy, ta :

50-51-64-63.

• L’association Fabre dDfivct

restitué (colline de Ranz,
34190 Ganges, ta : 67-73-95-39)

lance nie Souscription poar la pre-

.

aère éditkm dn Üvre d'Antoine

Fabre d’OUret, ht Langue tTOc
rétablie.

• Le groupe EEDOS de fouher-

sité François-Rabelais organise 4
Tours, tes 5,

6

et 7jmn, mt coBoqoe

snr « Limage et la mort », sous les

angles icoàologiqne. sémkdo£»qne

et anthropologHpte.
.
TÉL : 47-30-

564)0, secrétariats UER lettres et

UER sdesces de l'homme.

• Le prix Balzac à été décerné

cette année an photographe Robert

Dofanean, auteur de nombreux cli-

chés et de phedeen albums snr

.

cation des hérétiques- et dos fibe^-

tirw. -
.

Cette réêdtioa permet aussi de
mettra en perspective te, texte du
tfix-septiimo siècle et sa glose de la

fin du dix-neuvième, transformée à
son tour eh objet d'histoire- Les
docteurs Légué et ide la Touretto
traquent tes symptômes hystéri-

ques comme les exorcistes tra-

quaient tes moindres signes de pré-
sence dteboBque. Et c'est bien là ce
qui frappe : ils pratiquent la même
sémiologie. L'hôpital de la Salpê-
trière, ou lès malades de Charcot
jouent fa scène du «grand arc hysr
térique» -

n'est peut-être pas « loin

des églises de Loudun où les exor-
cistes et les possédées tinrent leur

théfitre. Après' tout, Jeanne dés
Anges, comme l'explique M. de
Certeau, passait son temps à
« ri"être jamais vraiment lié,.
mimant sànrplemant ce qu’on atten-

dait d'elle. - <XJ.

* SŒUR JEANNE DES
ANGES SUPÉRIEURE DU COU-
VENT DES URSULINES DE
LOUDUN (XVn*), AUTOBIO-
GRAPHIE D’UNE HYSTÉRI-
QUE POSSÉDÉE, éd. Jérôme Mü-
lon, 38330 Montbonnot-
Sâint-MartiB, 385m 89 r.

Les douleurs

du mariage

Parodiant dans son titre les

quinze . mystères du Rosaire, un
dero anonyme de la fin du XIV" siè-

cle a composé un « beau traité » an
quinze récits, qu'on hésita 4 appeler

«nouvelles a ou cférces». Objet

avoué de ce traité: te mariage et les

douleurs qu’il comporte... pour
l'homme.

L'auteur y va franchement. D'un
côté, te femme, subtile, intriguant

pour ruiner ta fortune, ta réputation

et finalement ta santé de son mari.

Autour. d*efle. un véritable parti

féminin, avec sa mère, non moine
rouée, ses amlas, ses servantes ;

tout es'monde complote pour obte-
nir du mari toRattes, bonne chère,

fêtes et voyages. Femme sexuelle-

ment insatiable, qui considère vite

comme trop médiocre la c ration »
apportée par te conjoint légitime,

auquel elle trouve en quelque c cou-
sin » galant un suppléant

Le mari est seul, enfermé dans la

« nasse » du mariage, et 3 s'y croit

heureux. Il est le benêt de f histoire,

endurant les peines, tas fatigues et

les soucia jusqu'à nsner sa santé.

Lui seul tr&vaHte, mus fl ne parvient -

jamais i répondre 4 la demande
féminine. A fui tes risques de ta

guerre, de ta prison et de ta rançon.

Mais à d'autres la lit réputé
conjugal I

Les quinze variations sur ce
thème sont d’un tranquille et
réjouissant amoraBsme. Sont-elles

modernes dans leur critique du

mariage, comme ta laisse entendre

dans sa présentation du texte Moni-

que Santucd ? C'est moins sûr.

L'anonyme du XIV* siacte ne prend

pas parti sur le mariage, dont 3 ne
remet en question ni raspect juridi-

que ni l'aspect raboteux. Ce qu’il

détails allègrement, ce sont tes

grands malheurs de l’homme marié.

Une vieilte histoire d'hommes, écrite

par un homme, et qui ne tourne

guère à ravantage des femmes.

* LES QUINZE JOIES DU
MARIAGE, texte traduit et pré-

senté par Monique Saatucci,
Stock/* Moyen Age», 168
70 F.

Ont eoBaboré roc pages 16
et 17 : Jorge Coll, Bogcr-Pol
Droit, Christian Jonhand,
Patrick Kéchlchiaa, Pierre
Lepape, Jean Planchais,
Antoine Seü, Michel Sor et
Henri Tincq.

EN POCHE

• Dans la collection «Points au Seuil», Bernard Dort a réuni,

sous te titre Théâtres {n° 185). des études datant de te fin des

années 60 et traitant de «grandes œuvras dramatiques. anciennes

ou récentes, non pour eBe&mêmes mais dans la perspective de
leurs représentationsmodernes ».

' • Chez te même éditeur, Claude Mossé présente un choix

d'articles parus dans la revue l’Histoire sur la Grèce ancienne

(n° H87). Les sujets abordés sont nombreux : le monde d'Ulysse,

Sparte, tes cyniques, resclavage, tes mesure-.

• En «Points-sciences», réédition mise à jour et augmentée
d'un ouvrage de Jean-Louis Boursin, paru en 1966, tes Structures

duhasard, sur ta notion et fusage des probabilités (n° $60).

• La collection c Littérature française s, dirigée par Claude
Pïchots aux Editions Arthaud. compte deux nouveaux volumes : Do
Villon à Ronsard, per Enea Salmas et Yves Giraud (t. 2) et De Zola

i Guillaume ApoISneim. par Michel Decaudta et Daniel Louwers
ÏL8).

m De Danton au maréchal Ney, en passant par Baudelaire,

Violette Nazïôre et Petiot; dix-huit Grands Procès de Th«foire,
racontés par Frédéric Pottechar. dans ta collection «Marabout-
Histoire» (n° MU452).

- • « ..Je m'appliquerai sérieusement et avec âberîrf à détruire

généralement toutes mes endormes opinions ». Las Mériterions

métaphysiques de Descartes, textes latin et français, sont reprisas

dans ta collection c Quadrige » (PÜF).

• Dans la collection « Arcades » chez Gallimard (m 10) parait

l'essai inachevé de Jean-Paul Sartre sur MaRaimé datant de 1952
et qui frit pubfié en 1979 par ta revue Obliques. Le volume com-
prend aussi la préface aux Poésies de Stéphane Maltanné que Sar-

tre avait écrite i la demande de Raymond Queneau et dont Arlette

Bka&n Sartre, qui ta présenta et rannote, a retrouvé quelques

pages inédites.

• Jean-Christophe BaHty préface la reprisa de l'ensemble dea

Ecrits esthétiques de Baudelaire, véritable initiateur de ta critique

moderne (UGE 10-18, n» 1773).

• Après la Prisonnière et la Fugitive, ta collection «GF-
Hammarïon» reprend le Temps retrouvé. Cette nouvelle édition de
l'œuvre de Proust est réalisée par Jean MBUy. L'établissement du
texte, fintroduction et ta bWiagraphta sont dus à Bernard Brun

(n°449).

• Comme chaque année, te Cercle de la fibraina publie te

répertoire de Tous tes Bvres au format de poche. Plus de
20 000 ouvrages sont classés par thème, auteur at titra. La pro-

duction française en ce domaine a dépassé en 1986 tes 130 mil-

lions d'exemplaires.

!lil[|U\ 48. rue de Provence, 75009 Paris
VkxWkZéTfi/ musé en France ^ m 8*,giqua

RECHERCHE MANUSCRITS INÉDITS
pour collections romanesques, poétiques, pratiquée

Adressez-nous votre manuscrit

Contrat d'édition établi selon rarticto 49 détalai

du 1 1 mars 1957 sur ta propriété littéraire.

' \ ,

swr. . /»m

BEATRIX beck
Peu banal,

vraiment peu banal.

La Prunelle

des yeux
‘Béatrix BecR. on ne te dira jamais

assez, est Tune des ptus grandes

romancières françaises d'aujourd'hui*

C, K A S S t I

PARUTIONS D’AVRIL 1986

Thomas BERNHARD
Le naufragé
Roman - Traduit de l'allemand par Bernard Kreiss

Julio CORTÂZAR
Heures indues
Nouvelles - Traduit de l’espagnol par

Laure Guille-Bataillon et Françoise Campo-Timal ;

William HUMPHREY
Otages du destin
Roman - Traduit de l'anglais par Jean Lambert

Adolf MUSCHG
La lumière et la clef
Roman d'éducation d'ùn vampire - Traduit de ['allemand

par Robert Simon '

James JOYCE
Lettres IV
Réunies par Richard Ellmann - Traduites de l’anglais

par Mane ladié
'

GALLIMARD 71n

un enorme succès
60 écrivains parlent de leurs chats

Marcel

Dominique
René

Marcel

Béatrix

Yves

Hector

Jean

Alphonse

Muriel

René-Jean

Régine

’-torcet Bisteux-’ Càthfifine-'Jaici'?:

CHAT ;

PLUME

Pierre

Jean-Philippe

Jean

Michel

Serge

Jean-Pierre

Léonor

Remo

Arland Bernard

Aury Claire

Baijavel Eugène

Béalu Anne
Beck Frédérique

Berger Jacques

Bianciotti Renée

Blot Félicien

Boudard Thierry

Cerf Jean-Michel

Clôt Claude

Deforges Maryvonne
Michel

Pierre

Maurice

Louis

René
Claude

Jean

Jacques

André

Bernard

Maurice

Suzanne
Juliette

Patrick

Angelo
Maurice

Claude

André

btoebé,*4 Il, taon.
Robert

André

Desproges Jean

Domecq Jean

Duvignaud Henri

Fardoulis-Lagrange Michel

Fauchereau Frédéric

Faye Jean-Noël

Fini Romain

Forlani Françoise

Frank

Gallois

Guillevic

Hébert

Hêbrard

Laurent

Massip

Marceau
Maulnier

Maulpoix

Mauriac

Miquel

Mohrt
Monnier

Nadeau
Nucera

de Obaidia

Ollier

Paris

Perry

Pieyre de

Mandiargues

Pivot

Pons

Prou

Raabe
Reumaux
Rinaldi

Roche
Roy
Ruellan

Sabatier

Stil

Tardieu

Thibaudeau

Thomas
Tournier

Vitoux

Vuamet
Weingarten

Xenakis

PIERRE HORAY
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• LETTRES ÉTRANGÈRES

Ray Bradbury

enquête
« En raison de la situation li-

byenne. j'ai préféré rester chez
moi. La perspective de me faire

interviewer par des dizaines de
journalistes qui risquent de s'in-

téresser davantage à mes opi-

nions politiques qu’à mon ro-

man me décourage d'avance»,

a écrit flay Bradbury pour an-
noncer qu'il ne viendrait pas
comme prévu, au 7 7* Festival

international de le science-
fiction et de l'imaginaire, qui

s'est tenu à Metz du au
6 mai. Grosse déception pour
les organisateurs du Festival,

pour tous les « fans » de Fahren-
heit 45 7, et sans doute pour les

lecteurs de son premier roman
écrit depuis vingt-trois ans. La
solitude est un cercueil de verre,

qui vient de paraître chez De-
noèl.

C
E n'est pas là un roman
de science-fiction. Ce
n'est pas davantage —

même si c'était plus ou moins
l'intention de l’auteur - un ro-

man noir à la Chandler. C'est un
roman fantastique, comme est

fantastique le fait de vieillir et

de mourir. Et qui fait frisson-

ner — comme autrefois les

«Série blême» — d’excitation

aussi bien que d’effroi.

Des morts bizarres, les rues

froides, l'eau qui clapote, la lu-

mière glauque des réverbères : il

y a bien tout ce qu’il faut pour
qu’apparaisse Marlowe, mal
rasé et d'humeur sarcastique.

Seulement, à Venice, Californie,

en cet automne 1949, c'est un
jeune romancier, débutant et

survolté, qui va mener l'en-

quête. aidé par un inspecteur

mûrissant et fatigué, aux goûts
littéraires étonnamment sophis-

tiqués. Une drôle d'enquête
parmi les ombres de la nuit, le

brouillard du canal et les rêves

détruits. Ce qu'il va découvrir,

celui qu’on surnomme le Fou, ce
ne sont pas les charmes dou-
teux des bas-fonds ni les folies

du pouvoir, mais l'amertume
des vies gâchées.

Il entend quelqu'un murmu-
rer derrière lui, dans le tramway
rouge, quasi vide, où il est

assis, tard le soir : « La solitude

est un cercueil de verre », et ça
commence. H ressent de la

peur, ne se retourne pas. Il des-
cend, et voit dans le canal une
cage autrefois destinée aux
lions du cirque, et dans la cage
un vieillard mort. Un de ses
amis... D'autres vont suivre,

des gens qu’il aime, mais il est

le seul à ne pas accepter l'évi-

a Venice
dence : ils sont morts de mort
naturelle. Il refuse la « mort na-
turelle », ce sont des assassi-

nats. Il cherche. H guette. Et il

apprend, au fil de son enquête,
que le temps passe, que le réel

tremble, si on le regarde de
biais, que la vie est « ombre et

glace », et amour éperdu. II pé-

nètre dans une nouvelle « foire

aux ténèbres », pour reprendre

le titre d’une précédente œuvre
de Bradbury, la plus follement

et splendidement proche de
cette Solitude : le monde se
donne à voir par hallucinations,

fragments de cauchemar qui se
révèlent indices tangibles ; tout

y est signe, mais pas toujours

déchiffrable.

Le héros est frappé de dérai-

son. « Est-ce qu'il vous arrive

de penser que quelque chose
d’horrible va arriver, mais de ne
pas savoir quoi ? »

A cette question angoissée,

on lui répond paisiblement :

« C'est ce qu'on appelle avoir

las Jetons. » Mais il tient bon. Il

tient bon parce que l'entourent

des personnages fantasques et

magnifiques, ses amis : une an-
cienne cantatrice, énorme et

douce, une ancienne star du
muet au langage fort peu châtié

et aux mesurs relâchées, épa-
tante, un aveugle noir, sans
canne, souverain, un coiffeur

pianiste aux ciseaux positive-

ment navrants... C'est de leur

tendresse, et de la sienne, qu'il

se fait une arme.

Bradbury, parce que seule

l'intéresse dans le genre policier

l'interrogation de la mort, en
détourne (e réalisme au profit

d’un lyrisme onirique, que vient

souligner le contrepoint rigolard

et vif des dialogues. Avec cette

histoire improbable, excessive,

Bradbury réinvente la beauté
sombre et joyeuse de certains

films de Fuller, de Preminger,
évoque la limpidité impeccable
de certains récits de Goodis ou
d'Irish. Mais, lui, ce n’est ni à la

chute ni au salut qu'il se consa-
cre, mais au trésor secret et

dangereux que représente le fil

de mort qui court à travers tous
les paysages, mentaux ou ur-

bains. Et ce trésor, il nous le

donne.

EVELYNE PIEILLER.

LA SOLITUDE EST UN
CERCUEIL DE VERRE (titre

original : Deatb is a kmely busi-

ness, * La mort est un boulot
solitaire»), de Ray Bradbury;
traduit de l'américain par
E. Jouanne. DenoëL, 254 p-
88 F.

Une histoire de ia littérature japonaise

L’ouvrage indispensable
d’un historien des cultures et d’un polémiste»

Shûichi Katô à Paris.

LA littérature japonaise
occupe une place grandis-

sante dans les vitrines de
nos libraires : les traductions

d’œuvres classiques et modernes
se multiplient, et si les lacunes

sont encore nombreuses, ce n’est

plus le vide de naguère. Manquait
un ouvrage de synthèse qui permît

de replacer les œuvres désormais

accessibles sur la carte générale

de la littérature japonaise, do
comprendre comment elles s'orga-

nisent au sein d’une culture. C’est

à ce besoin que devrait répondre

la volumineuse Histoire de la lit-

térature japonaise de Shûichi

Katô. dont les deux premiers

tomes aujourd’hui traduits Q
conduisent jusqu'à l’ouverture du j?

Japon aux Occidentaux, au milieu 3
du dix-neuvième siècle (1).

Posant d'emblée que, « à cha- |
que époque de leur histoire, les

Japonais ont exprimé leur pensée

moins par des systèmes abstraits,

philosophiques, que par des
œuvres littéraires concrètes ».

Katô retrace à travers elles une
histoire des idées et de la sensibi-

lité, histoire que commande —
c’est un leitmotiv de l'ouvrage -
le besoin permanent de se resituer

par rapport à la Chine à laquelle

on devait tout : organisation admi-
nistrative, systèmes philosophi-

ques et religieux, modèles artisti-

ques, écriture. La langue chinoise

ne demeura-t-elle pas durant des

siècles un instrument privilégié ?

Un des grands apports de Katô
est de ménager une place, à côté

des œuvres en langue nationale

(poésie lyrique, roman, littérature

autobiographique, théâtre), aux
textes si nombreux que les Japo-
nais rédigèrent en chinois, textes

en général négligés dans les

ouvrages destinés, comme celui-

ci, au grand public. Katô les met
sur le même plan que les œuvres
en japonais, montrant ainsi que
certaines cases apparemment
vides sur le tableau des genres lit-

téraires sont en fait occupées par

eux : philosophie, religion, his-

toire, la chose est bien connue,

mais aussi poésie d’inspiration

politique ou érotique.

Prenant à bras-le-corps l'ensem-

ble de la culture japonaise, Katô
élargit la notion de littérature à

presque toute la production
écrite, depuis ia Constitution en
dix-sept articles (septième siè-

cle) qui ouvre le premier volume,

jusqu'aux traités de politique, de

médecine, d'économie ou de
morale qui fleurirent au dix-

huitième siècle sous la plume de
penseurs auxquels une série de
notices est consacrée dans le

volume II. Richesse prodigieuse

de ect ouvrage encyclopédique,

où chaque texte, littéraire ou
paralittéraîre, est cité comme
témoin de l’attitude japonaise

face à la vie, à la mort, à la

société, à l’absolu, à la sexualité, à
la nature, sans que soit négligé,

tant s’en faut, le milieu concret

d’où chaque auteur est issu et

auquel il s’adresse.

Détniire les dirtés

Le titre original du livre, à la

fois plus modeste que celui de la

traduction, mais qui autorise

toutes les échappées, est d’ailleurs

non pas Histoire mais Introduc-

tion à l'histoire de la littérature

japonaise. Détruire certains cli-

chés, replacer les œuvres dans des

perspectives nouvelles, ouvrir les

yeux du lecteur japonais à des

pans méconnus de son héritage lit-

téraire, telle était l'ambition de
Katô dans cet ouvrage qui visait

le grand public (il parut initiale-

ment chapitre après chapitre, en
feuilleton, dans un hebdomadaire

à gros tirage). De là le rythme
allègre du livre qui parcourt les

siècles tambour battant, délesté

de toute note, et qui sans cesse

émoustille le lecteur. Mais il ne le

renseignera pas toujours.

D’abord parce que. voulant

réhabiliter tels textes méconnus,

ou considérés comme marginaux
au regard de la littérature, Katô
leur donne autant, parfois plus, de
poids qu’à d’autres qui, non sans

raison, sont unanimement tenus

pour des œuvres maîtresses. Les
jugements de valeur propres à
l’auteur risquent de passer, aux
yeux du lecteur non averti, pour
des vérités d’évidence.

De plus, dans son ardeur à
déployer de vastes horizons, Katô
ne s’embarrasse pas toujours de
scrupules. Une de ses idées les

plus chères est que, contrairement

aux Occidentaux ou aux Chinois,

les Japonais ne se sont jamais
intéressés au transcendant, à
l’absolu, qulls ne se préoccupent

que du présent, de l'instant qui

passe; répugnant aux spécula-

tions, ils restent attachés à « ce
monde-ci». Soit. Mais peut-on

pour autant affirmer péremptoire-

ment que le Manyô-shû (la

grande anthologie poétique du
huitième siècle) * ne chante pas
les souvenirs du passé, mais les

émotions du présent »? On cite-

rait des dizaines de poèmes qui

sont des méditations nostalgiques

sur la disparition des antiques

capitales ou la mort des êtres

chers...

Bien des affirmations péremp-
toires ne résistent pas à l’analyse

des textes. Peut-on soutenir que, à
l'époque de Heian (neuvième-
douzième siècle). Je peuple

n’avait pas été marqué par le

bouddhisme, alors qu’une foi et

une piété ferventes animent tant

de chansons populaires recueillies

au douzième siècle dans le

Ryôjin-hishô (ce titre bien connu
n’est pas même mentionné) ?

Provocatrice

bemUonnante, dérangeante

Parfois provocatrice, toujours

bouillonnante . et dérangeante,
YHistoire de la littérature japo-
naise est l’œuvre d'un historien

des cultures, et d'un polémiste ;

l’analyse des textes est historique,

sociologique, psychologique, thé-

matique: En revanche, à peu près

rien n'est dit do registre des
œuvres, de l’agencement des
images, des techniques narratives,

etc.

La poésie est la grande laissée-

pour-compte, surtout celle de
l'époque de Heian, qui n’a guère

de quoi plaire à Katô : produit

d'une aristocratie de cour à l’hori-

zon étroit (n’y apparaissent ni la

vaste nature ni les masses popu-

laires), gérée par des hommes
bien que de nombreux poètes lus-

sent des femmes (or Katô est

«féministe»), limitée dans ses

thèmes, reposant sur des conven-

tions, elle loi paraît insignifiante,

alors que le monde imaginaire,

parfois onirique, qui s’y est pro-

gressivement construit, ainsi que
la langue subtile, savoureusement

ambiguë, qu'elle a forgée témoi-

gnent d’une conception unique de
la création poétique, et comblent

le lecteur qui veut s’abandonner

au plaisirdu texte.

Lisez Katô pour repérer la

topographie de. cet immense
domaine qu'est la littérature japo-

naise ;
parcourez les avenues qu’il

a percées. Et puis revenez vous

perdre seul dans ses bosquets.

Vous y ferez des découvertes.

JACQUELINE PK3EOT.

* HISTOIRE DE LA LITTÉ-
RATURE JAPONAISE, de SMà-
chi Katô, traduit par E. Date San-
ders, tome 1 : Des origines as
théâtre oô, 378 120 F. Tome O :

nsofement du dhc-septièare aa dix

-

œnrièoe siècle. 276 120 F.
Tomem à paraître : Fayard/luter-
textes.

(1) Voir l'entretien dé Shûichi Katô
avec Philippe Pons dans - le Monde des
livres» du 18janvier 1985.

AS DES AS, PRÉDATEUR DU CIEL,

GRAND SÉDUCTEUR, ENFANT CHÉRI DU TOUT-PARIS,

GUYNEMER DISPARAÎT A 22 ANS.

JULES ROY RACONTE
JulesRoy
Guyœmer
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'

7 V..

A lire

• JUN TAKAMI (1907-1965):
Haut-le-cœur. — Un chef-d'œuvre in-
solite paru en 1963 qui, dans le Ja-
pon des années 1922 à 1937. re-
trace les itinéraires po&tiques de
rarmée nationaliste et de la gauche
révolutionnaire confrontées & l'aven-
ture militaire contre la Chine, aux
complots intérieurs, aux assassinats
et aux purges. Extreordinare restitu-
tion de l’atmosphère et des langages
des bas-fonds de Tokyo, de Séoul ou
de Shanghai par un auteur que fasci-
nent la violence et la désespérance,
(e désarroi et ia révolte. Traduit par
Marc Mécréant Préface de Yasunari
Kawabata (Le Caffigraphe/UNeSCO.
428 p^ 135 F).

• KAIKO TAKESHJ (né en 1930) :

rOpéra des gueux. - 1946. armée
zéro du Japon. Dans Osaka bombar-
dée è la voile même de l'armistice,
des miniers d’épaves s’y rassem-
blent mi-clochards, mi-voleurs dans
cens cour des miracles eh décom-
bres. Traduit par Jacques LaUoz (Pu-
blications orientalistes de France.

206 p.. 980.
• KOBO ABE (né en 1925): les
Murs. - Six nouvelles publiées en
1951 qui valurent è Abs le prix Aku-
tagawa et où se retrouvent les ob-
sessions de l'auteur de la Femme de
sable : l'errance, l'absurde, le rétré-

cissement de l’identité, la ville-

dédale, )a comédie du désespoir.
Thèmes qu’on retrouve aussi dans tm
roman de 1977 : Rendez-vous se-
cret

Les Murs, traduit par Mare
Mécréant (Le Calligraphe/UNESCO.
248 p-, 98 F), et Rendez-vous se-
cret traduit par René de Ceccaty at
Rypü Nakamura (Gallimard, 260 p.,
SI FJ.

• YUKO TSUSHIMA (née en
1S47J : Territoire de la lumière. —
Douze nouvelles qu sont comme une
chronique de la vie quotidienne des
femmes et de leur lent apprentissage
de la liberté, écrites par la fille du cé-
lèbre romancier Osâmu Dazaî. Tra-
duit par Anne et CédJe Sakai (Des
femmes. 258 p.. 105 F).

Rappelons que viennent de repa-
ître an collection de poche les titres

tes plus importants de 1a coBection
« Connaissance de l'Orient » :

• SE1 SHONAGON (11* aède) :

Notes de chevet

• IHARA SA1KAKU (1641-1693) :

Cinqamoureuses.

• NATSUME SOSEK1 (1867-
19 1 6) : Je su» un chat

• ZEAM1 (1366-1445} : la Tradi-
tion secrète du n&.

Enfin, pour s’initier au Japon,
triant de parafée :

• JAPON INTIME
; par Louis Frédé-

ric : Us et coutumes du Japon quoti-
dien (Editions du Félin. Espace Kiron,
10, rus La Vacquerie, 7501 1 Paris,
396 p., 155 F).

RABELAIS
décrypté

R aua fsSu attendre ptas de quatre

aèdes pour connaître enfin ta dé de
r&Bgæe.

:

Fendant plus de vingt ans, Claude
GAJGVEBET a jQngg j‘qs aV8C m
acharnement «antique*, g-a sondé les

pages les plus obscures et les plus obs-
cènes de l’Œuvre à la lumière du &*
Uoe et delànepoputebe médléiaJe.

Lerésidatdecfâ£quëte?-Pbsînÿ-

nd, plus alchimique, plus kabbafeâque,

pius nystkjue tju’ocx pouvait FinBgi-

ne, te bai dûment démontré, arec

figws, dans un ouwage momroental

qui patfba aux foires ae septembre à
l'ensagæ du GôSbn et dont la sous-

criptioûesouverœacî&iiixffls

MAISONNEUVEET LAROSE
15,me Vkxor&jBBn. 75005PARIS

NOM, PRÉNOM, ADRESSE

Veuillez m'envoyer, sm engage-
ment. vôtreaecuausuden
-APUISHAULTSENS ».
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• 1£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH

Le chame lles gouffres
'* (State deriapagclS.) "

Côté jeuriss gens; via T.Amérique taiinê, on
•sejette à conw-perdu dans ta course autorno-
bite, rengagement poütique à l'anglaise, ou le
terrorisme dé haut vol, moitié Le- Carré; moitié

-

:
Qn. ne. fait pas l'histoire mats porte

ses: \mlises, sans trc>p savo«' pour (^profit,
pour se sentir exister; tout simplement. ;*

L'i^ dés petites Ô'Shaughrie®By, 'Jessîca;'

est enlevée par im de ces pétroleursr Carlos,
présent sur tous les fronts occultes de rayant-
guerre/ dans tous les scandâtes explosifs. Une
autre/ Vanessa, flirteavecRudolfHoss,
l'adjoint de HirJer, sur las bords du lac Tegem- .

sea, tors dé la « Nuit des longs couteaux*. Tel -

.

est leur don. Ré à leur beauté, ravageuse :-'crotr ~ -

ser sans cesse les têtes d'affîchectete^
; . en train de sa jouer/sur le Vieux/Continent.^

Le. narrateur muhiplîe a ptaisîr.ces rançon- .

très de luxe. H ne se contente pas de rêver ses
personnages du haut'de sa/twrassetoscane: Il

les. accompagne dans leur château gqiWque où
se perpétuent les rencte-vous fa^ là

Haute-Sarthe . en plus; mouvementés'^ plus
déraisonnables, plus ouverts aux vertiges de
Tavenir. Il prend ses petites O'Shaughriessy par
la main, il las emmène à Capri/ leur montre !»

6 février 34 è Paris, file avec Pandoré à New- -

York et à Hollywood, où H lui présenté d'un
coup Fitzgerald et Hemingway.. « Saint Bernard
des cœurs », comme- 3 se qualifie' lui-même,

mais doutant d’y comprendre grand-chose... •

APRÈS des détours à Rome, où ils

côtoient le Duce, et à Vienne, où ils

volent déferler l'armée hitlérienne, les

personnages de Tous les hommes en sont fous

se retrouvent à Barcelone en pleine guerre

civile d'Espagne. Les uns soutiennent les répu-

blicains, les autres Franco. .Mais leur éducation

les. a formés à mettre là bonne compagnie au-

. dessus de leurs. opinions, ces passions passa-
gères et subalternes. Sur les ramblas en feu, ils

ont des alre de petite troupe prousüenne cou-
rai^ les festivals.

Plus tard, on aurait dît : Marie-Chantal
brancardière. Ce n'ést pas si simple. L'époque
est trop atroce pour être vécue au premier

' degré. Tant de douceurs périclitent I Cela

mérite des adieux fiers. Le panache évite des
' affaissements personnels - qui ajouteraient à
l'horreur du moment. C'est ce que j’ai préféré

dans ié. livre, ces jolies personnes qui se repou-

drent avant la chute/ Il ne sera pas cfit que, vic-

times de leurs passions et de leurs rêves, le

vent les a fait plier. Le charme des gouffres I

'.
| ES années de sursis qui ont précédé le

' I cataclysme de 1940 prennent un statut

- -Lm de deuxième «Belle Epoque» aux yeux
de là génération qui sortait alors de (‘adoles-

cence. Les beautés dé la vie gagnaient en
spectaculaire à se détacher sur fond de crépus-

cule. L'amour des femmes et les songes politi-

ques se mêlaient comme jamais auparavant ni

après. Des dizaines de grands romans témoi-

gnent de la fécondité de cette situation histori-

que, des Poneys sauvages, de Déon, à la

Guerre civile, de Mohrt.

D'Ormesson porte à la période l'amour

particulier que l'on voue aux affaires des aînés

de quelques années, aux rengaines des grandes

sœurs. Ses souvenirs passent par ceux de
Morand, de Fitzgerald. Il y ajoute le plaisir bien

à lui de mettre en présence acteurs véritables

de l'actualité et personnages imaginaires. La

tissage du vrai et du plausible est particulière-

ment réussi. L’apparence de traité d'histoire

authentique donne à la lecture, comme dans la

Gloire de l'Empire, l'agrément d'un jeu : arbres

généalogiques, index des noms cités, plani-

sphères fléchés où les destins individuels enve-

loppent le globe comme des migrations ou des

conquêtes.

C
OMME souvent chez d'Ormasson. la

légèreté Iurique est la politesse d'une

certaine gravité. Tous tes hommes en

sont fous n'est pas loin d'un roman à thèse...

dont la thèse serait qu'aucune thèse ne vaut

contre les caprices enivrants de la vie !

L’auteur y revient constamment : sa fasci-

nation pour l'histoire n'a d’égale que son refus

de toutes les explications rationnelles de l'his-

toire. Sa seule certitude : le temps nous
change, il modifie nos façons de penser, d’agir.

d'aimer, il transforme le hasard en nécessité,

mais aucune loi ne préside à ces mutations et

aucun effort de l'homme ne les infléchit.

Contrairement au marxisme, dont il est

souvent question comme de la grande affaire

théorique du milieu du siècle, d'Ormesson croit

que nos rêves ne comptent pas moins que les

réalités économiques. Pour lui, le monde

avance à coups de grandes passions : la foi,

l'amour, la haine, le pouvoir, l'argent. Nous fai-

sons comme si les événements dépendaient de

nous — c'est même la clé de toute action, de

toute société, - mais, en réalité, ils nous

échappent. L'histoire n'est rien d'autre que

l’œuvre d'un romancier mystérieux, universel et

génial.

En glissant des êtres et des destins selon

son cœur et sa fantaisie dans la grande trame

historique voulue par la transcendant confrère

qu'il rêve de concurrencer et dont il a naguère

conté la vie et l’œuvre, d'Ormesson pousse la

ressemblance avec Dieu jusqu'à mettre dans
certaines de ses créatures, ici les irrésistibles

sœurs O'Shaughnessy, toutes ses complai-

sances. U s'est juré de rivaliser avec Dieu

comme Balzac avec l’état civil : mission accom-

plie.

TOUS LES HOMMES EN SONT FOUS,
de Jean d'Ormesson, Latrès. 384 p-, 89 F. DIEU,
SA. VIE, SON ŒUVRE, vient d’être réédité dans

fai coilectioo « Fofio ».

|— UBRAIRIE DU CHÊNE -
histoire contemporaine

spédaBstes dos

1*» et 2* guerres
mondiales
ACHATS et VENTES

Catalogue sur demande.

45-81-33-18

J7,nedeleBattfreu-Gdlks

75023 PARIS

Editions Jean-Claude Lattes

Elles sont quatre sœurs: rainée est Fégérie

d’Hemingway, de Scott Fitzgerald et du narra-

teur, la seconde aime un officier nazi l’autre

épouse un lord, et la dernièrecombat en Espagne

dansles rangscommunistes : tousleshommes en

sontfou&

» ESSAI -y

Comment le cerveau met le contact
Une philosophie du langage «mode in USA ».

AVANT de tire Hntendort- Dans ce processus, le langage donner un conseil ou un ordre,

naiitê. dé John Searle, joue un rôle décisif, la référence pour injurier, revendiquer, etc.:

regardez bien la couver- et le sens étant intéressés au pre- bref, ce que nous passons une
ture du petit volume que publient nrier chef. En pariant, je vise des bonne part de notre temps & faire,

en même temps les éditions Her- objets ; et les désignant, par exem- Du coup, parler, c'est toujours

mann. Du cerveau au savoir. Un pie, par les mots «table» ou «cas-- parler de quelque chose pour faire

tableau de Magritte, le Principe rame», je leur assigne aussi la quelque chose.

du plaisir, pourra vous éclairer... propriété d’être «table» ou «cos- Certains verbes employés à la
Au premier plan; sûr une table, tume». Parler, c’est toujours par- première personne et au présent
un objet indéfinissable, pierre ion- 1er de quelque chose:: ce rapport sont dotés d’une propriété
géc ou crâne fossile, paraît atten- de Pèsprit aux objets ou aux curieuse ; depuis Austin .

dre fat saisie d’une main, posée '«états de choses du monde», (* Quand dire, c’est faire»), on i

proche- et prête à bondir. -Vêtu Searle propose .de le définir les dit performatifs : leur énonciar

d’un strict costume marron,xlas- .
commeTntentionnalité. L’hypo* oon permet, en effet, de réaliser

sique de l’anonymat, -l'homme
:

thèse majeure'se dessine alors : pacte même qu'ils désignent. En
assis n’a pas de visage: la tête, « ta philosophie du langage est disant à quelqu’un, dans les cïr-

crêne et cerveau, brille d’être une Une branche de la.philosophie de constances requises, »Je vous
sorte de grosse ampoule chevelue l’esprit. » félicite d’avoirgagné le gros lot »,

et lumineuse. La question que for- Reste -qu’une phrase, pourvue je le félicite, effectivement. Le
mule Searle est ainsi donnée à de sens et de référence, n’est pas verbemarque la force de ce queje
voir: comment - l’esprit-cerveau énoncée pour rien. Selon les cas, dis; la proposition qui suit mani-

met-il l’organisme en rapport avec elle sera utilisée pour faire une feste le contenu propositionnel de

le monde? demande ou une promesse, pour l’acte accompli, ce a quoi renvoie

le dire. Tocs les actes de langage
dérivent bien de V» intentionna-

litéde l’esprit ».

«J’aipenr»

et# je trais»

C’est dam son dernier livre que
John Searle propose d’étendre la

théorie de {'intentionnalité à cer-

tains états mentaux. Supposons
que je dise : • J’ai peur ». vous

pourriez me rétorquer : « Que
craignez-vous au juste ? » Mes
craintes, * mes croyances ou mes
désirs doivent toujours renvoyer

à quelque chose ». En revanche,

une inquiétude vague, sans objet,

n'est pas intentionnelle : « L'expé-

rience de l’inquiétude et l’inquùP

tude sont identiques, tandis que

la peur des serpents n’est pas
identiqueauxserpents. »

Searle entend traiter les actes

de langage et certains états men-
taux comme des processus inten-

tionnels. Dire z * Je crois (je

crains) (j’espère) que les

hommes préfèrent les blondes ».

c’est donner le contenu représen-

tatif de la proposition - « que les

hommes préfèrent les blondes »

— sous l'état (ou le « mode » ) psy-

chologique de la croyance, de la

crainte ou de l’espérance.

A lire cette théorie élargie et

sophistiquée de l'intentionnalité,

le lecteur français sera peut-être

surpris par une certaine forme
d’argumentation mode in JJSA.
Pourtant, comme chez Aristote,

sont convoqués exemples, fables

et apologues : le cerveau dans un
bocal; la terre jumelle; le chien

dans les bégonias, etc. Alain n’est

pas très loin; 3 a juste un peu
voyagé aux Etats-Unis, où U
a lu (enfin) la philosophie ana

lytique.

DENIS SLAKTA.

L'INTENTIONNALITÉ.
ESSAI DE PHILOSOPHIE DES
ÉTATS MENTAUX, de John
Searle, trad. de raméricaia par

Claude PScherin, coOecthn « Pro-

positions *, Ed. de Mxnb, 340

180 F.

* DU CERVEAU AU
SAVOIR. Conférences de h BBC,
traduit par Catherine Chaleyssfn,

.

1

collections « Savoir Hermann»,
i

143 m 88 F. I

Violent comme un Rêve

’ ’
- :

'

. --V.
-
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Tendre comme la Mort

Fou COMME LA RÉALITÉ
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ISLAM

Le grand jeu de Bernard Lewis

Enfin traduite enfrançais,
la somme du célèbre islamologue anglo-saxon
sur les « juifs en terre d'Islam »,

L E chandelier a sept bran-

ches sur fond de croissant

de lune et d'étoiles.
L'image n'a plus aujourd'hui

qu'un goût d'archives sauf pour

quelques milliers d'îsraclites,

quasi-otages en Syrie ou en Iran,

prêts à s'exiler au premier orage

au Maroc. La résurrection d'Is-

raël en 1948, les maladresses des

régimes arabes, ont fait que leurs

sujets juifs ont, de gré ou de force,

quitté leurs terres ancestrales par

centaines de milliers, opérant un
échange de populations de facto

avec les Palestiniens enfuis, eux,

de leur sol natal devant les forces

israéliennes.

Et pourtant la coexistence
islamo-juive, avec ses hauts et ses

bas, aura duré du septième au
vingtième siècle, donnant nais-

sance à des expressions culturelles

originales (Espagne, Maroc, Tur-

quie, Iran, etc.). Avant même la

conquête et la colonisation du
monde méditerranéen et perse par

les musulmans, la cohabitation

entre ces nouveaux croyants et les

fils de Moïse avait commencé -
mal - en Arabie même, lorsque

Mahomet eut maille à partir avec

son environnement juif (sans par-

ler d'une sombre histoire de
femmes...). Aussi bien le Coran et

la Sunna reflètent-ils fidèlement

textes islamiques sacrés, car ils ne

se brouillèrent que tardivement

avec le fondateur de 2'islam.

L'histoire de leur convivance avec

les musulmans, qui, elle, se pour-

suit sous nos yeux avec les soubre-

sauts que l'on sait, au Liban, en

Egypte, en Iran, ne se distingua

pas nettement, en vue cavalière,

de celle du couple islamo-juif. A
cette énorme différence près, bien

mise en lumière par Bernard

Lewis, qu'il* n'y eut jamais, du

moins à la période qui nous inté-

resse ici, d'Etats juifs pour tenter

d'influer sur la condition des is-

raélites vivant sous le gouverne-

ment des musulmans, comme il y
eut, des Croisades à nos jours, des

pays chrétiens s'efforçant d'in-

fluencer les capitales islamiques

quant au sort de leurs administrés

fidèles au Fils de Dieu, tentative

obtenant d'ailleurs des résultats

allant du pire au meilleur.

Notre consul à Damas

les espoirs, puis les déceptions du
Prophète & l'endroit du monde ju-Prophète & l’endroit du monde ju-

daïque.

Les chrétiens - il y en avait

aussi en Arabie, au temps de Ma-
homet — ont droit à un meilleur

traitement que les juifs dans les

Curieusement, souligne encore

Lewis, qui a fouillé durant des an-

nées archives occidentales et

orientales en tous genres, étati-

ques et privées, l'influence chré-

tienne en pays musulman eut sou-

vent des effets négatifs pour les

juifs locaux, car, aux préventions

coraniques, s'ajouta l'antiju-

daïsme catholique. Ainsi l'accusa-

tion de meurtre rituel, utilisée par

les païens contre les premiers

chrétiens, puis reprise par ceux-ci

au Moyen Age contre les Israé-

lites, apparut tardivement dans

l'aire arabe ; par exemple, en

1840, à Damas, alors possession

ottomane, où le consul français,

Ratti-Menton, la lança avec
succès, entraînant une persécu-

tion locale que certains journaux

français de l'époque trouvèrent le

moyen dejustifier...

Ainsi encore du fameux faux

antisémite franco-russe du dix-

neuvième siècle, les Protocoles

des Sages de Sion, pris pour ar-

gent comptant de nos jours par

nombre de mabomélans mal in-

formés, du Sénégal au Koweït en

passant par la Tunisie.

Il ne faut pas trop idéaliser, se-

lon une mode actuelle, la longue

coexistence judéo-musulmane.
Sans appliquer aux siècles passés,

comme on le fait aussi trop sou-

vent, les critères de libertés publi-

ques et individuelles et de respect

des autres religions qni n'ont

cours en Occident, et avec Dieu
sait quels terribles accidents de

parcours, que depuis deux siècles,

la condition juive en Islam fut ra-

rement satisfaisante au regard de
la simple dignité humaine.

En ce sens que même lors des

périodes de fructueuse collabora-

tion culturelle ou économique
•islamo-juive - quant aux droits

politiques il n'en faut point parler

pour les non-musulmans dans la

Cité islamique, et cela plus que
jamais, aujourd’hui, à de raris-

simes exceptions près - l'épée de
Damoclès du revirement était tou-

jours là, menaçante.

OU TROUVER UN
i LIVRE ÉPUISÉ?!

Téléphonez d’abord ou venez à la

LIBRAIRIE
LE TOUR DU MONDE
9, rus de la Pompe, 75116 PARIS

45-20-87-12

BORIS OGUIBÉNINE

ESSAIS SUR LA CULTURE

VÉDIQUE ET INDO-EUROPÉENNE
eCe volume promet une lecture

passionnante et instructive*

Charles Ma lamoud. Sorbonne

Qi VENTE A IA UHUURS LES BELLES
LETTRES». 96, bd RMpaA, 7EO0S Péri»

dans

LE GUIDE DES GUERISSEURS

ET AUTRES THÉRAPEUTES

qui révèle :

leurs techniques

leurs résultats

leurs adresses

Lss guérisseurs magnétisent, imposent les mains, soignent par les plantes, manipulent,

prient dèservoùtenL

Faut-il croire a i'extslence tfe leur fluide, bu pouvoir de leurs recettes ou ton penser qu ifs

possèdent la faculté de déclencher chez Tautre Tauto-guérison?

Jacques dansesmc^amb^u, ense rendartl

aussi ben chez rhgmbte reûouteux de campagne que dans le cabinet du thérapeute

nouvelle vague. Ils ont observé, testé, interroge les patents et les médecins, compulsé tes

documents. Ils ont cartes découvert de nombreux charlatans, mais aussi des guàrësetw

respectables.

En librairie. 264 pages, 85 F Philippe Lebaud Editeur

ÉVIDENT COMME LE HASARD

Les musulmans rappellent vo-

lontiers que c'est dans l'Espagne

arabe que vécut le grand savant

juif Maimonide. Us oublient de

dire qu’il dut quitter la péninsule

pour échapper à un mouvement
judéopbobe. Ce que beaucoup
ignorent, c'est que Maimonide se

réfugia au Maroc puis en Egypte
et non point en Occident. En dépit

des aléas, mieux valait à cette

époque être juif en Islam qu'en

chrétienté. C’est au dix-huitième

siècle que la vapeur s’est renver-

sée, les terres de civilisation chré-

tienne, malgré des accès récur-

rents de fureur antijuive,
devenant, en général, progressive-

ment plus accueillantes aux Israé-

lites que les pays islamiques. On
ne peut toutefois s'empêcher de
noter l'horrible symétrie existant

durant la première moitié de no-

tre siècle entre l'élimination des

Arméniens en Asie Mineure et

celle des juifs en Allemagne et en

Pologne.

Le courage de Mohamed V
Lewis, ne pouvant entrer dans

le détail de chaque communauté
juive, a choisi de privilégier quel-

que peu dans son étude la Perse et

le Maroc. Le futur Iran, car terre

musulmane chiite et non arabe, et

où les juifs étaient (et sont en-

core) en «concurrence» avec

d'autres minoritaires non musul-

mans. L’empire (aujourd’hui

royaume) chérifien, car terre sun-

nite, berbère et arabe, où les juifs

Trésors mystiques

S
I l'on crort connaître les

grandes œuvres issues

du judaïsme et du chris-

tianisme. on ignora trop sou-

vent le troisième rameau du mo-
nothéisme, l'islam. La collection

« Islam spirituel », dirigée aux
éditions Verdier par Christian

Jambet, se donne pour but de
publier, sans exclusive, des œu-
vres du soufisme, de la philoso-

phie prophétique, du chiisme,

de l'ismaélisme, ainsi que des
auteurs classiques de la philo-

sophie hellénisante. Elle entend
donc embrasser tout ce qu'a

engendré l'herméneutique du Li-

vre saint de l'islam, de la méta-
physique à l’expérience vision-

naire.

Prolongeant les avancées de
Massignon et de Corbin. le pro-

jet vise i faire connaître au pu-

blic cultivé des œuvres dont, en
dépit de l’oubli, nous sommes
tes héritiers indirects. Au-delà, il

s'agit de fournir de nouveaux

matériaux è la comparaison mé-
thodique entre mystiques et
philosophes, qui apparaît de
plus en plus comme une tâche
actuelle et urgente.

Le premier titre paru est un
traité de soufisme iranien du
quatorzième siècle, le Révéla-
teur des mystères, de Nüruddîn
Isfarfiyinî, véritable pédagogie
spirituelle où (a pratique et la

spéculation sont indissociable-

ment liées. Le texte est pré-

senté en édition bilingue, persan

et français. If est précédé, d'une
importante étude sur cette épo-
que encore mal explorée du
soufisme iranien, due à la plione

du traducteur, Hermann Lan-
dolt, professeur à l'université

canadienne Mc Gill (432 p.,

149 R.

Qui refuserait de tels tré-

sors 7

HOGEB-POL DROIT.

Amusant comme la Peur

MAN RAY
Autoportrait

32 pages cephclcs de Mon Ray

furent, jusqu'au
protectorat fran-

çais, les seuls non
musulmans.

Paradoxale-
ment, c’est dans ce
dernier Etat, où vît

actuellement, en
milieu arabe, le

dernier groupe-
ment juif autoch-

tone relativement

important (environ

15000 âmes), or-

ganisé et libre,

c'est dans ce Ma-
roc, dont le chef,

Mohamed V, re-

fusa hautement
d’appliquer les lois

antijuives de Vi-

chy, que les israë-

lrtcs eurent longtemps Pexistence

peut-être la plus misérable de i’es-

pace arabe, ne pouvant riposter

même aux coups des enfants mu-
sulmans, quand ü n’étaient pas
victimes de la part des adultes de
véritables pogroms, comme celui

de Fès en 1465.

En dépit de cela, la culture

judéo-arabe eut ses heures brû-

lantes au Maroc (on en trouve des
traces aujourd’hui en Israël), et

les «accidents» de la cohabita-

tion y étaient moins redoutés des

juifs que la féroce intolérance des

Rois catholiques de la Recon-
quista.

Avec le brio qui lui est propre

et la vertigineuse érudition que
même ses rivaux reconnaissent,

mais avec un peu moins d’humour

que dans de précédentes oeuvres

(les Assassins : terrorisme et po-
litique dans l'islam médiéval;
Race et couleur en pays d'Islam ;
Comment l'Islam a découvert
l’Europe, etc.), le maître anglais

nous envoie de Princeton l'améri-

caine, où il a trouvé sa thébaïde,

un ouvrage cousu main où alter-

nent l’analyse et Panecdote, tra-

duit en une langue française

fluide et qui, à peine paru, figure

dans toute bonne bibliothèque

orientaliste.

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ.

JUIFS EN TERRE D’IS-
LAM, de Bernard Lewis. ColL
«Diaspora», dirigée par Roger Er-
rera, Calmann-Lévy, 260 m 149 F.
Traduit de Painéricate par Jacque-
fine Cantaud.

Une myriade d’ouvrages...

L
'ISLAM - religion ou société -
est devenu une source d'inspi-

ration inépuisable, sans parier

des rééditions ou des inédits anciens

mis au jour. Voici une sélection de
parutions récentes.

190 p., 90 F. Un jeune Turc juge
l'œuvre de ses pères,

- Edmond Rabbath, les Chré-
tiens de l'islam des premiers temps :

la conquête arabe sous Iss quatre

premiers califes (632-66U Librairie

orientale, Beyrouth (librairies orienta-

listes en France), 2 tomes, 1 .070 p.,

260 F. Une somme sur le choc initial

entre christianisme et islamisme.
Même auteur, même éditeur : la For-

mation historique du Lftun politique

et constitutionnel, 665 p.. 250 F.

Les origines d’un Etat pas comme les

autres qui n'était rien moins que fait

pour la guerre.

— Gunter WaHraff. Tête de Turc,

préface de Gilles Perrault, traduit de
l'allemandpar Alain Brossât et Klaus
Schuffels, La Découverte, 310 p.,

86 F. Un Allemand déguisé an Turc
teste ses compatriotes...

- Catherine DeJcroix. Espoirs et
réalités de la femme arabe (Algérie-

Egypte). L'Harmattan, 236 p.,

130 F. Une sociologue belge vit qua-
tre ans parmi tes femmes du Nil et du
Maghreb.

- Juan Vemet, Ce que la culture

doit aux Arabes d'Espagne. Smdbad,
460 p., 190 F, traduit de respagnol
par Gabriel Martinez Gros. Une
somme, méticuleuse jusqu’à I"obses-
sion, do la civilisation hispano-arabe.

- Laurence Déonna, ta Guerre è
deux voix. La Centurion - Labor et

Ftdes, 281 p., 99 F. Israéliennes et

Egyptiennes racontent leurs vies croi-

sées è une journaliste du Journal de
Genève ; un document riche . et
vivant.

.

— Ghïta El Khayat-Bennai, la

Monde arabe au féminin. L'Harmat-
tan, 324 p., 140 F. Une Marocaine
regarde ses sœurs.

- Guy Marmot, Islam et reli-

gions. Maisonneuve et La rose.
307 p., 212 F. Par un grand spécia-

liste. un texte magistral sur les

mahométans face aux < autres ».

Général Paumas, Je Grand
Désert, préfacé de Jacques Berque.
Ed. Quintette, 312 p., 138. F. Le
Sahara algérien sous Louis-Philippe

et Abd S-Kader.
. .

- Luc Barbutesco et Philippe Car-

dinal, Hsiem en question. Grasset,

280 p. r 82 F. Vingt-quatre intellec-

tuels arabes, musulmans ou chré-

tiens, répondent - souvent avec
courage et luddrté - aux grandes
questions qui se posent è leurs pays.

- Sami Naïr, Le Caire la victo-

rieuse. DenoôL 175 p., 88 F- .LTtiné-

raire nilotique d'un Maghrébin fran-

cophone.

— Jean-Paul Chonay, Ltstam et
la Guerre. Fayard. 354 p., 98 F. Un
éclairage savant sur les conflits

menés par les musulmans

— F.T. Marinetti, la - Fascination

de l'Egypte. EcL Champolfion. 31 A,
rue Champollion, Le Caire, 25 p...

49 F. Traduit de l'itaPsn par Marie-
Josée CostiUe et Jean-Jacques- Bru-
ges Bref texte de , cte l'écrivain ita-

lien né en Alexandrie. *.

- Peter SchoH-Latour, tes Guar-
riers d'Allah. Trad. de Jean-Claude
Capète. Presses de ia Cité, 631 p..

150 F. Un journaliste allemand relate

ses # rencontres avec ta révolution

islamique ».

- Mohamed Mrabet et Paul
Bowtes, le Citron. Ed Godefroy,

190 p., 79 F. La via «à&ftems»
d'un gavroche tangérois.

- Alexandre Sennigsen et Chan-
tal Lemercier-QuelquejSY. Sultan
GaBev. père de te révolution tiers-

mondiste. Fayard, 305 p., 95 F.

Compagnon puis victime de Staline.

Sultan GaÜev inventa le * commu-
nisme musulman *.

- Gofi Taraghî, Sommeil dTmer,
traduit du persan par GStes-Moprier
et r auteur. Ed. Nadeau, 187 p.,
89 F. Nostalgie orientale, quand, tu
nous tiens...

- Congé Akiar. rOccidentalisa-
tion de la Turquie. L'Harmattan.

- Rabah Bdamri, romau de
grenadier, contes d'Algérie:, c Castor
poche ». Flammarion, 180 p„ 20 F,
Dix-sept contas recueillis «sur le

vif» par Fauteur dans son village

Constantin»*.

J.-P.PJL
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HISTOIRE

ai 1

*

i'T

Danses et contredanses
^ Idstprien* Vautre pas» Les guinguettes de François Gas-

nazat ont l’épaisseur sociale du dix^neuvième siècle. Les délin-
quant* de FrançoisMartineau ne livrent que des anecdotes.

F
rançois Gasnault et
François' Martineau ontun
pcantccamnaa : üs ontFun

et Tàtitre pâisé rcssenûcl de la
matière de loir. Kvrc dans les
archives des tribunaux et dé la
préfecture de police.

.
Ce n'est que

justice à xjue les
, historiens .tirent

un bénéfice
. de h surveillance-;

tatflkan» dont les. citoyens fran-
çais sont; depuis si longtemps
l'objet de la partde l'arimîni-etT^-

tion>La paperasserie n’estjamais :

aussi utile que torequ’efl&sc trans-
forme en archives. Gasnault et

'

Martineau, pour décrire révolu-
tion de. la. société- française, ouf
interrogé ceux qui étaientchargés
de l'interroger, et éventuellement
de la réprimer. ..v

La comparaison s’arrête là;
après commence.letalent, etlà; la
différence est considérable- Fran-
çois Gasnault a choisi un sujet
modeste et limité, les bals publics
à Paris et dans sa banlieue au dix-
neuvième siècle; l’histoire d’un;
divertissement social. François
Martineau a visé plus large et

dans l’actualité puisque son essai

porte en sous-titre ; Une histoire
de la défalquante de. 1750 à tua
Jours Mas il se trouveque le prc-
nÛCT. a .su saisir l’intelligence du
temps alors que le second nç par-

venait qu’a iller bout à bout des
bribcs.de mémoire. La comparai-

. ; sou de. ces-'dêux livra» éclaire

nticux,que ne.le ferait n’importe
quel coursmagistraJsür cemétier
dTùstorien, “qüi, décidément, ne
valmprovise-pas.

=: La danse n’a pas été un diver-

tissement â Paris entre 1830 et
' 1848, mais un engouement, une
fureur; une turbulence. En 1834,

' on comptait à Paris.et en.banlieue
plusieurs dizaines de bals à ouver-
ture' saisonnière et près de cinq
cents guinguettes dans lesquelles

^entassaient entre cinquante et
treâs cents danseurs an-son d’un
orchestre souvent .réduit à quel-
ques gratteurs de cordes et à une
harmonie d'orphéon. La mode et

ht rage de danser sont évidem-
ment exploitées par des entrepre-

news. Paris se- couvre de salles

luxueuses et luxurieuses, les

vedettes .apparaissent, :et à leur

Le destin 4e Maria Volkonski

Fillette, Maria récitait du
Racine les yeux brûlants devant
Pouchkine, tendrement épris

d'elle, e Brune, agile comme un
chat jeune, ai gradeusa que
fausse aimé être les vagues qui

affleuraient sas pieds *, écrira le

poète. Mais, lorsqu'un ' des
partis les plus fortunés et lés

plus prestigieux da Russie, le

prince SergueT- Volkonski,
demanda sa main, le général

RatavsJd. son père, se sentit

flatté et en oublia les idées

révolutionnaires du prétendant,

« des rêves kSots et délicieux,

condamnés êflnk eh Sibérie

En effet,. Sergusî appartenait:?’'

à cette génération de jaunes

Officiers qui, 'è- la faveur- des
guerres contre Napoléon, avait

rapporté de France le goût de la

liberté. Comme d'autres aristo-

crates — Trpubetdcoi. Pastel,

Moufavîev... — à souhaitait

débarrasser son pays du ser-

vage, de la censure, de la cor-,

rtiption et du pouvoir absolu du
tsar, leur conspiration débou-
cha le 14 .décembre- 1825 sur

une insurrection maladroite et

prématurée. Lé tsar Nicolas K
les -condamna è l'exil ét aux tra-

vaux forcés en Sibérie.

Maria Volkonski, mariée de
puis .peu, emportée par une.

exaltation romantique, dérida

de partager le sortde son époux
et des'mitres c décembristes ».

Avec une énergie jamais mise
en écbec, eBe se battit pendait
trama ans pour, àmefioréir tours

conditions d'existence et trans-

former cette vie de paria en un
destin de légende.

C'ée't avec - beaucoup
<fauthenticité et d'émotion que
Christine . Sutheriarid nous' en
raconta- f histoire, enrichissant

son récit da .nombreux extraits

de lacorrespondance et du jour-

nal intimfr de cetto < princesse

de Sibérie », ai attachante et

forte.-

LYDIAFLEM.

: LA PRINCESSE DE
SIBÉRIE. HISTOIRE DE
MARIA VOLKONSKI, de
Christine SUbertsod, (refait de
rsugUis par Martea Grej/Per-
rb,J49 100 F.

suite une fause interlope de demi-
artistes, demi-mondaines, demi-

affairistes, demi-aristocrates et

demi-publicistes.' Jusqu’à ce que,

avec l'avènement du Second
Empire et de l’ordre dans les

esprits, les. bals publics sombrent
définitivement dans le stupre
populacïcr et replient leur miséra-
ble existence dans les bouges de
barrière et les déhanchements
prolétaires. • • • •

la fièvre républicaine

On pourrait résumer l’histoire

des bais publics de cette manière
et en tirer quelques effets de
plume : des personnages pittores-

ques, des images curieuses et
colorées du temps passé. François

Gasnault a fait bien davantage.
Guinguettes et lorettes tricote un
écheveau de fils qui jouait ensem-
ble, s'opposent, - se fondent, se
répondent, s’éclairent ou se voi-

lent. fi y a us fil politique, omni-
présent : le bal public connaît son
apogée, son excitation suprême
entre 1830et 1848.

Il est concomitant de la fièvre

et de l'agitation républicaines et

sociales. Alors que, juste après la

chnte.de Charles X, chaque-
classe, chaque corps de métier
possède ses lieux de danse pré-

servés jalousement des ingérences

extérieures, on va voir peu à peu
la danse devenir le lieu où se fan-

tasme rtwammisme social, où se

mélangent les publics et les condi-

tions ; le bal de l’Opéra, avec ses

ducs qui côtoient et applaudissent

des danseuses populaires, deve-

nant le point de fusion de cette

fraternité du chahut.

Juin 1848, la répression exercée
contre les ouvriers par le nouveau
pouvoir républicain et bourgeois

ne marque pas seulement la fin de
rühi&km unitaire, elle ouvre aussi

le carême des grands bals pari-

siens. Désormais, se replie

sur ses quartiers pour s’adonner à
ses riales : la country-dance pour
les nus, la polka pour les autres.

Et le fossé du mépris entre les

deux.

Antre fil tissé subtilement par
le livre, celui de la création musi-

cale. François Gasnault montre
parfaitement comment le rappro-

chement politique des classes

parisiennes s’est accompagné d’un

flirt, de la musique populaire avec

la musique de concert, la pre-

mière s’enrichissant d’orchestra-

tions somptueuses et savantes — il

y a des orchestres de bal qui réu-

nissent cent vingt musiciens, - la

seconde entrant sans rechigner

dans les lieux à danser, des com-
positeurs comme Strauss ou

' Offenbacb faisant le lien.

L’histoire des bals publics ren-

voie également à celle de la sexua-

lité et à la manière dont elle est

appréhendée par le corps sodaL
François Gasnault suit avec beau-

coup de finesse les pulsions de la

mode et de l’opinion qui mènent
la danse : du quadrille, dansé par
huit personnes selon des figures

réglées - le pantalon, l’été, la

poule, la pastourelle, - on passe,

dans l’exaspération de la sociabi-

lité, au chabnt et aux cancans qui

favorisent à la fois les exhibitions

individuelles des danseuses - une
érotisation des pas et des improvi-

sations - et la fusion des groupes

dans une manière de commu-
nisme sentimental et frénétique.

La polka enfin, qui s’impose vers

1845, inaugure la danse de cou-

ple : l’homme ët la femme se tou-

chent, s’étreignent ; la danse ne se

cache plus d’être une cérémonie
amoureuse.

Pudibonderie

Cest trop pour la pudibonderie

de l’époque, et le pesant règne de
Badinguet remettra les choses en
ordre : d’un côté, la sexualité pri-

vée enfermée derrière les murs de
la chambre conjugale ou de la

maison close ; de l'autre, la danse

publique, dévoyée en pur specta-

cle donné par des professionnelles,

assimilées à’ des prostituées. Le

corps ne peut pas avoir d’exis-

tence publique sans devenir un
lieu d’obscénité.

On aurait aimé que, sur cette

histoire de l’obscénité, sur ce que
le langage judiciaire nomme
« outrage public à la pudeur ou
atteinte aux bonnes mantrs et à la

moralité publique ». François

Martineau prolonge et affine les

recherches de Gasnault : une his-

toire de la délinquance devrait

être d’abord une histoire de l’idée

de délinquance, c’est-à-dire de
l’image que la société se fait

d’elle-même et de ce qui dévie du
• droit chemin». Mais c’était

manifestement trop demander à

un historien amateur.

Plonger

dans les archives

Jeune avocat, François Marti-

neau a voulu en connaître un peu

plus sur les ancêtres judiciaires de

ces «flagrants délits» qu’il lui

arrivait de défendre d’office. D a
plongé dans les archives judi-

ciaires. remué avec abnégation

des tonnes de poussière, feuilleté

des piles de Gazette, des tribu-

naux. compilé les statistiques des

Compter généraux de la justice

en France. Et comme c’est un
homme ordonné et un juriste sou-

cieux de la qualification des
délits, il a classé sa pèche selon la

mâchoire du poisson : les atteintes

à la propriété, les atteintes à la

moralité, les atteintes à l’ordre

public et les atteintes à l’ordre

économique. Avec une telle

méthode, on peut être certain de
lire beaucoup d’histoires et peu
d’histoire.

Sur l’obscénité par exemple,
plutôt que de revenir sur les épi-

sodes archiconnus des procès de
Flaubert et de Baudelaire, on
aimerait saisir les racines de l’évo-

lution qui mène de la prohibition

de la représentation du corps nu
immobile à celle de ce même
corps en mouvement, ou à la

condamnation du spectacle de la

pilosité. Que l’obscénité puisse

tenir à quelques poils innocents

est un phénomène assez étrange
pour qu’un historien accepte d'y

perdre deux ou trois cheveux.

II ne restera donc de ce livre

pour nous réjouir que quelques
histoires, comme celle de ce
Chirac, un petit employé des che-

mins de fer passionné pour Zola et

qui voulut entreprendre de porter

à la scène quelques passages assez

corsés du récital naturaliste,

comme le viol de la fillette par le

mendiant aveugle ou l'avortement

de la prostituée, et qui u'en

recueillit que les huées du public

et quinze mois de prison ferme.

Mineur de fond Hans les galeries

des archives judiciaires, François

Martineau a ainsi détaché quel-

ques jolis blocs de minerai On
attend maintenant les historiens

qui sauront les exploiter, en sortir

des flammes et faire rendre au
temps son secret

PIERRE LEPAPE.

* GINGVETTES ET
LORETTES. BALS PUBLICS A
PARIS AU XIX- SIÈCLE, de
François Gasnault Aubier. 344 p.,

120 F.

FRIPONS, GUEUX ET
LOUBARDS. UNE HISTOIRE
DE LA DÉLINQUANCE DE 1750
A NOS JOURS, de François Mar-
tineau. J.-C. Lattes. 444 p-, 140 F.

./
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COMMUNICA TION
LA PRÉPARATION DE LA LOI SUR

TF1 seule privatisée dans l’immédiat • La taxe sur les magnétoscopes supprimée

Pouvoirs élargis à la future commission nationale
Le goarerneaeat a tracbé. Aa jcoars d’une réu-

tmoa interministérielle, après le conseil des ministres
da mercredi 14 mai, H a été décidé qne TF 1 serait la

chaine de télirision à privatiser en priorité.
Antenne 2, a déclaré M. François Léotard, ministre
de b culture et de b commonicatioa, /'après-midi

même à l'Assemblée nationale, « est celle des trois

cMms publiques qui contribue de fa manière fa plus

consistante à la création dans le secteur public, (elle)

restera la chaîne de référence ».

Le monstre a encore déclaré i FAssemblêe
nationale qne le système andkurisael français fondé
sur des « monopoles » de difftekm et de program-
mation, paraissait « à bout de souffle » et avait do
mal à faire face à la concurrence technologique et
culturelleétrangère. D'autre part, sekm M. Léotard,
la lourdeur du service public constitue « une menace
réelfe pour sou indépendance, notamment en matière
d'information ».

Invité le soir même sur le pbtean de TF 1,

ML Léotard a indique que le choix de TF J était tiê

an fait que la cbabe produisait moins qu'A 2. « La
création française baisse et notre objectif est de
s'opposer au déferlement de productions améri-
caines. 0 faut gagner la guerre des images. » Sekm
le ministre, cette décision n'est pas « une sanction,
mais une chance ». Quant à FR 3, sa privatisation
reste en pointillé : la transformation de son statut est

à réîurfe, et le gouvernement devra se prononcer
avant le 31 décembre 1987. Le statut de la Société
française de production n'est pas réglé, mais il est
prévu qu'au terme (Tune débu à fixer, il n’y aurait
plus de commandes obligatoires des chaînes
pobEqoes.

Antre décision importante : la suppression de la
taxe sor les magnétoscopes (639 francs pour 1986) A
partir de 1987. Cette mesure, réclamée par les pro-
fessionnels. posait des problèmes financiers dans b
nouveDe donne andtorisueUe fie Monde du 15 maiAmais était inscrite dans la plate-forme commune
RPR-UDF. Elle correspond i /'orientation générale
de la nouvelle majorité : diminuer le train de rie de
l’Etat et, en parallèle, diminuerles impôts et taxes.

La nouvelle commission nationale Communica-
tion et Libertés (CNCLK qui remplacera la Hante
Autorité de b communication audiovisuelle après le
rote du projet de loi — celui-ci sera soumis dans
quelques jours au Conseil d’Etat et sera adopté en
conseil des ministres, b 28 mai ou le 4juin —, aura
de très larges attributions en matières de fréquences

et d'autorisation de chaînes. Sa composition a
changé par rapport an projet initial mis an point par
\L Xavier Gouyou Beaucbamps- EUe comprendra
neuf membres (comme b Hante Autorité) et non
plus sept: trois magistats élus respectivement par Je

Conseil vFEtat, b Cour des comptes et b Cour de
cassation, une personnalité nommée par le président
de b République, un par le président de FAssemblëe
nationale, une par le président du Sénat, ces six per-
sonnes en cooptant trois antres.

Ses compétences ont été élargies àb nomination
dès présidents des sociétés du service public (le

Monde du 14 mai). Les conseils d'administration de
ces sociétés auront une antre composition que celle
prévue initialement : quatre membres représenteront
PEtat (et non /dus cinq), b CNCL désignera quatre
personnalités qualifiées — dont le président — les
antres membres étant un sénateur, on dépoté, un
représentant du personnel (an tien de deux). En
outre, b CNCL aura compétence pour Factorisation
des exploitants des réseaux câblés (et non plus les
communes, comme dansbpremier texte).

S'agissant des têiêcomwûcatioos, le nrinùtre a
déclaré que « le gouvernement prendra les mesures
nécessaires pour défënrr les comfitions d’une véri-
table concurrence entre les opérateurs publics et

privés». Le gouvernement, qui prévoit b tin du
monopole pourb direction générale des tHécomum-
mcatious (DGI) et TélêdUfusioa de France (TDF)
vent donna- b temps an secteur public de s'orga-
niser- La • dérégubtioa ) ne serait donc véritable-
ment mise en œuvre qne dam an délai de dix-huit
mois à deux ans. La CNCL, qui aura aussi compé-
tence en b matière, sera Farbitre de ces transforma-
tions. La fia du moaopokt des P et Tpourrait inter-
venlr «tout de suite», indique le ministère de
Industrie, des Pet T et du tourisme, pour certains
services comme le transport de données informa-
tiques. En revanche, b déréglementation du «cœur
des téJéconwnicatioBS * fera FobjetdàBeautre loi.

L'annonce deb privatisation de TF la provoqué
un certain émoi dam b cbaSae, cependant qu'à
Antenne 2, Je PDG, NLJaut Drucker, s’est déclaré
« très flatté » que sa société ait été choisie comme
« référence ». Les syndicats durcissent le ton. La
gauche politique ne ménage pas ses critiques. Pour
M. Georges FUtiood, ancien secrétaire <TÉtat chargé
des techrnqnes de b communications, « tes téléspec-
tateurs ont tout à predre » avec b réforme en prépa-
ration.

Le symbole du service public
Et pourquoi pas TF 1 ? La

question était posée avec de plus

en plus d'insistance dans les cer-

cles gouvernementaux depuis
que M. François Léotard avait

fait connaître ses préférences

pour la privatisation d’Antenne 2
et que les conseillers du premier

ministre penchaient plutôt pour
te troisième chaîne.

M. Maurice Ulrich, directeur

du cabinet de M. Jacques Chirac,

voulait-il « préserver s la
deuxième chaîne, dont il avait été
le président ? Où bien s‘ agissait-

il de sa débarrasser, par le biais

de la privatisation, d'une pre-
mière chaîne encombrante, avec
un PDG, M. Hervé Bourges, pro-
che du président de la Républi-
que, et une équipe rédactionnelle

comptant plusieurs journalistes

catalogués à gauche ? * Un
repaire de gauchistes », aurait

même dit un ministre, au coure
d'un des tours de table précé-
dant te dérision. Un choix que les

« durs » de la majorité étaient

prêts & approuver des deux
mains.

Politiquement encore, la déri-

sion du gouvernement revêt un
aspect symbolique. TF t, la

chaîne la plus ancienne du ser-

vice public, garde une image
« gouvernementale » dans l'opi-

nion. Conserver dans le service

public Antenne 2 la frondeuse et

livrer au privé le noyau dur,

n'est-ce pas une opération habile

qui prend la classe politique - le

grand public. lui. ne fait guère la

différence - à contrepied ?

D'autant que le gouvernement
peut tenter, à travers TF 1. de
faire la démonstration c libérale s
par excellence : confions è des
managers privés la chaîne qui a
financièrement des problèmes
(voir encadré) et nous verrons
bien s'ils sauront redresser 1a

barra. Même si le P-DG actuel a
prévu hii-mëme le rétablissement

financier en trois ans. Il faut dire

aussi - l'argument a été avancé
— que, grâce è l'action de ce
même P-DG, TF 1 s'est rappro-

chée, dans certains aspects de
sa programmation, du contenu
d'une chaîne commerciale (les

jeux, le Cocoricocoboy. le sport,

etc.).

Economiquement, en revan-

che, le choix de TF T paraît plus

discutable : un personnel plus

nombreux qu'â Antenne 2. un
c trou » budgétaire, alors que la

deuxième chaîne fait des béné-
fices. Mais U y a tes actifs : TF 1,

è l'inverse de sa consoeur, pos-

sède un patrimoine immobilier.

Pour un acheteur, c'est impor-

tant. On sait que M. Robert Her-

sant, lorsqu'il a pris 1e contrôle

de divers quotidiens à Paris et en
province, s'est servi des immeu-
bles - ce fut le cas au Figaro -
pour obtenir des liquidités. La
groupe de M. Hersant a du reste

annoncé immédiatement qu'il

était candidat au rachat de TF 1.

Suivi de près par le groupe
Hachette,

sera confiée è une société exté-
rieure. Sur 1a base de cette éva-
luation, l'Etat fixera ie montant
de la vente. Mais celle-ci sera
mise en œuvre par la future Com-
mission nationale communication
et libertés (CNCL), qui lancera

l'appel d'offres, recueillera les

candidatures et choisira le repre-
neur.

Sur quels critères ? Verra-t-on
les enchères monter entre tes dif-

férants groupes qui se sont éven-
tuellement présentés ou qui vont
se présenter : M. Hersant,
Hachette. M. Bouygues, (es Edi-

tions mondiales, MM. Seydoux-
Beriusconi ?... Ou bien le choix
des nouveaux « sages » de la

commission se fera-t-il sur
rfautres bases liées aux projets

de programmation, aux capacités
financières, ou... plus politi-

ques ? Il ne faut pas oublier dans
cette affaire que la CNCL héritera

en même temps des contrats
sans doute abrogés de la c 5 s et
de TV6, sans compter, éventuel-

lement. Canal Plus. Une belle

bagarre d'intérêts en perspec-
tive. pour laquelle M. François

Léotard a promis s transpa-
rence » et t concurrence » ce que
la nouvelle majorité reproche non
sans raison è l'ancienne de
n'avoir pas fait avec la « 5 ».

Compromis honorable

Aux enchères?

Le gouvernement fiait procé-

der actuellement à des études

dans les sociétés du service

public, menées par ('inspection

des finances, pour examiner en
détail leurs conditions d'exploita-

tion. Il a été décidé en outre que
l'évaluation du « prix » de TFl

Le gouvernement met donc en
œuvre son programme, même si

la privatisation de deux chaînes
n'est pas pour l’immédiat. On
n'abandonne pas l'idée, mais on
se réserva la possibilité de ne pas
l'appliquer au vu des résultats de
la première opération. Te) quel, le

dispositif, si on ne prend que
l'audiovisuel, porte un coup au
secteur public mais ne l'abat pas.
Il contient les garnies de grosses
difficultés, mais il ne compromet
pas tes chances de pouvoir tes

surmonter.

L'élément central du système
sera la future commission natio-

nale. Elle aura la haute main sur

la distribution des chaînes pri-

vées et des réseaux ; elle sera
l’arbitre — avec quels pouvoirs
réels ? - du secteur public. Le
gouvernement, qui a modifié sa
composition, compte désormais
sur elle pour assurer une sépara-
tion entre l'audiovisuel et tes

pouvoirs publics : Etat, collecti-

vités locales. C'est un progrès
sensible par rapport au texte ini-

tiai. Saura-t-etie faire preuve de
l'indépendance qu’a su acquérir,

malgré quelques vicissitudes, ta

Haute Autorité dans ses bientôt

quatre années d'existance ? La
nouvelle majorité, mmrstra en
tête, affirme en faire le pari.

Quoi qu'il en soit. M. François

Léotard ne paraît pas sortir affai-

bli des arbitrages de Matignon, il

s’est démarqué des ultra-

libéraux, réfutant leur impatience

dans une interview au damier
journal du dimanche. Cela a été,

semble-t-il. un signal pour te pre-

mier ministre. Avec un com-
promis honorable, H laisse la

porte ouverte eu secrétaire géné-
ral du PR, confronté à un délicat

choix politique dans te perspec-
tive de 1988. Et il abords la nou-
velle bataille parlementaire qui se
prépara avec une armée en bon
ordre.

YVES AGNÈS.

fonds de commerce
Tous les lundis, dans le journal

spécialisé depuis 41 ans

boutiques, bureaux,

beaux commerciaux
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La mariée est belle...mais dépensière
De ses trois filles en âge de se

marier, le pouvoir a donc choisi de
se séparer de l’aînée, TF I. Est-ce un
beau parti? Malgré des charges
financières assez lourdes à porter, en
tant qu'héritière de la chaîne unique
de télévision fondée après la guerre,
sa situation actuelle n'est pas mau-
vaise. Grâce au redressement de ces
dernières années, elle est devenue
une chaîne « populaire de qualité -,

selon l’expression de son président.
Populaire, à cause de ses vedettes

«-fl-. - LIC J.au clic a rassemblées - de Stéphane
Collaro à Patrick Sabatier, en oas-Collaro à Patrick Sabatier, en pas-
sant par Michel Polac, et sans
oublier Yves Mourousi et Anne Sin-
clair, - elle est regardée par plus de
dix millions de spectateurs en
audience moyenne cumulée. De qua-
lité, elle encourage la création fran-
çaise, dont l’exemple le plus récent

est la série de Claude Santelli
« l’Ami Maupassant ». qui connaît
un taux d'écoute entre 23 et 40 %.

Dans la bataille de l’audience,

TF 1 tient tête à A 2. Selon l'institut

Médiamétrie, 57,9 % des téléspecta-

teurs l’ont regardée an moins une
fois par jour en avril, contre 55,8 %
pour Antenne 2. La chaîne est en
tète pour les divertissements
(« Cocoricoboy », «le Jeu de la

vérité»), pour l’information, pour
les débats («7 sur 7», «Droit de
réponse » ) et pour les grandes
retransmissions sportives.

Quant au patrimoine immobilier,
point capital dans tout contrat de
mariage, TF 1 est propriétaire de
l’immeuble de la rue Cognacq-Jay,
où sont installés ses services d’infor-

mation (te bâtiment est évalué entre

250 à 300 millions de francs), mais
elle n’est que locataire de son siège
administratif à la tour Montpar-
nasse (loyer annuel : 12 millions de
francs).

Tout n'est pas rose pour autant.
La réussite de la chaîne, depuis la

nomination de M. Hervé Bourges
comme PDG en 1983. renouvelée
fin 1985, est due, en partie, à une
aggravation du déficit, déjà chroni-
que. Le budget pour 2986 se coni-que. Le budget pour 2986 se com-
pose de 2^> milliards de francs de
recettes (60 % de la publicité, 40%
de la redevance), dont 520 millions

de francs ont été versés à TDF pour
la diffusion de ses programmes,
780 millions consacrés aux dépenses
d'administration et de fonctionne-

ment, et 1 200 millions à la techni-
que, aux programmes et à l'informa-
tion.

M. Bourges estime à environ

85 millions de francs le déficit en-

1985, qui s’ajoute i celui des années
précédentes. Mais il fait remarquer
qu’avec mille quatre cents employés,
TF 1 fait travailler cent trente per-

sonnes de plus qu*A2, dont le chiffre

d'affaires est à peu près semblable.

U ajoute que, pour la première fus,

TF ! a constitué une réserve budgé-
taire, peur parer aux coups dors, et

que le déficit devrait se résorber en
trois ans—

Une mariée peut-être belle, mais
dispendieuse. Le ..repreneur privé

saura-t-il la transformer en épouse
modèle, qui sache tenir son ménage
sans perdre ses charmes ?

ALAIN WOODROW.

La rédaction : « A rendre avec les meubles »
|

La direction : « Des critiques injustes »
TF 1 est sous électrochoc. La stu-

peur frappe journalistes, techniciens

et employés. Une stupeur vite tein-

tée d’inquiétude. Au début de cet

après-midi du 14 mai, des informa-

tions filtraient déjà à propos de Ut

privatisation imminente de TFl. Et
des journalistes s’interpellaient déjà,

au détour d'un couloir, d’un ton

faussement dégagé ou clairement

acide : -Alors à quel prix es-tu

vendu ? » ou « Tupan quand ? ».

qui dame qu’il est pour la privatisa-

tion, s’attire la remarque acérée

d’un de ses confrères : « Çay est. tu
veux déjà ma place ! ». Difficile de
mener à terme le « conducteur » du
«Vingt heures» au milieu de ce
happening.

Dans son bureau, Pierre-Luc
Sêguülon, rédacteur en cbef, règle

son récepteur an moment où
M. François Léotard, mmistre de la

culture et de la communication,
parle en direct de l’Assemblée natio-

nale. Anne Sinclair risque un trait

d’humour noir : -Plus besoin de
réglage, quand nous serons priva-

tisés... - Ça y est, c'est TFl. Dans un
bureau proche, une secrétaire avale

une gorgée d’eau minérale. Un jour»

naliste du service politique fait

irruption dans le bureau et lance

d'un air mélodramatique : -Ciel!
passez-moi les sels l»

Julien Brnnn, journaliste au ser-

vice politique, annonce qu'une
société de journalistes de TF 1 est en
voie de constitution, qui défendra les

droits moraux de la rédaction et sera

l'interlocuteur des éventuels ache-

teurs. Mais les journalistes, sur-

vol tés, n'y prêtent qu'une attention

vague.

« Avoir remonté cette chaîné, son
image, sa qualité, son audience, à la
force du poignet et en arriver là._ »

C'est M. Hervé Bourges, PDG de
TF 1. qui parie. Iljuge bon de ne pas
nous en dire plus, u a exprimé son
sentiment dans un conununiqnè
dans lequel il « prend acte des inten-
tions du gouvernement ».
M. Bourg» déclare qu'-il s'agit
d’un choix symbolique aux consé-
quences multiples ». fl ajoute :
« Depuis deux ans, la chaîne a enre-

S
" trê un redressement spectacu-
re de son Image et de son

miz/râliMI est />'erl fa nkiiMfaaaudience, et c’est le premier média
<TEurope pour son chiffre d’affaires
publicitaire ». Le PDG de TF 1
affirme qu’« il veillera personnelle-
ment à ce que les intérêts profes-
sionnels, matériels et moraux de ses
personnels soient respectés ».

Si M. Bourges préfère rester cas
retrait, à la direction de la chaîné,
une fois la surprise surmontée, on se
montre plus direct. « C'est une dou-
che froide pour l’ensemble des per-
sonnels », déclare l’nn des coLlajbora-
teurs du PDG. Les critiques
formulées par le ministre, affirmant -

l’insuffisance de création de la

Le premier effet de surprise

passé, Pierre-Luc Séguillon et Anne
Sinclair réagissent en « pros ».

Echange rapide de réflexions
concernant l'esquisse de ce que
pourrait Être TF 1 privatisée et le

devenir d’Anteame 2 soudain consa-

crée > chaîne publique de réfé-

rence ». Puis on file à la conférence
de rédaction. Dons les couloirs, c'est

l'ébullition. L’énervement est à son
comble. Déjà, une équipe
cTAntenne 2 darde caméra et lampe
sur un journaliste qui porte autour

du cou une pancarte hâtivement

confectionnée : « A vendre avec les

meubles ». La salle de conférence

est boudée, des rires nerveux et des

plaisanteries éclatent. • On pourrait

faire un sujet sur une entreprise qui

marche. Matra par exemple ? »

lance une journaliste. Un reporter.

Pendant qu'Alain Denvers, direc-

teur de l'information, réunit les

chefs de service, les commentaires
continuent. Mêlés d’excitation,
d'inquiétude et d'incertitude. Des
journalistes expliquent que -la pri-
vatisation est une chance de mettre
les choses à plat », d’autres rappel-
lent l'éclatement de FORTF en 1974
et son cortège de licenciements, des
pigistes supputent leur chance d’ètre

enfin embauchés. La majorité des
techniciens da montage et du
mixage sont, eux, consternés.

Selon ses objectifs, tout est envisa-
geable, du maintien en l’état des
effectifs au coup de sabre violent ».

Pour l'équilibre général du service'
public^ on fait remarquer que TF 1

est la première cliente de la SFP, à
hauteur de 600 millions de francs
par an, soit plus de la moitié du bud-
get de la SFP et qu’un opérateur
privé n'acceptera vraisemblable-
ment pas de payer à TDF les tarifs

qui sont imposés aux chaînes publi-
ques dans m loi de finances, enfin
que ITNA verra ses commandes
réduites». « C’est donc tout l'équili-
bre du service public qui sera
ébranlé » Sans compter la menace
sur le personnel, à Tr 1, mais aussi
dans tes autres sociétés : « Ceux qui.
dans le service public, imagine-
raient ne pag être concernés: par la
privatisation d'une chaîne se trom-
pent. »

Pressions politiques

chaîne, sont jugées « très injustes » :
- La maison compte des hommes et

taires, de magazines d’information
ou de variétés, de l'habillage de
l'antenne ou de son agencement. Les
gens de télévision sont avant tout
des créateurs, et le contester, tant
sur Je plan.du principe qu’à partir
de chiffres que 2 'on peut lire de
multiples façons, est très regretta-
ble. -

- Tout ce qui n’est pas achat de
films ou de séries étrangères est
création », affirme-t-on à la direc-
tion de TF 1. Un journaliste qui
fabrique un sujet, un reportage est
un créateur. La chaîne, ait-on aussi,
est celle qui produit le plus de docu-
mentaires, « environ deux fols plus
qu'Antenne Z

Sur le plan de la fiction, « s’il est
wmri - reconnaît-on - qu’en nombre
d’heures TF J produit "moins, en
revanche elle investir autant, mais
Je coût moven de l’heure est plus
élevé». Cela est dû, explique Fun
des collaborateurs du PDG, au fait

?

|ue la « une » ne produit que des
•«wns de soirée (dont te coût est
plus lourd) et non des fictions quoti-
diennes, comme 1e fait A 2 pour ses
après-midi, - C’est un choix déli-
béré. » La première chaîne, ajoute-t-
on» est Aussi « celle qui investit le
plus - et très largement plus -
dans les programmes jeunesse».
Cela aussi représente- beaucoup
d argent. TF I «s’honore» égale-
ment de créer dans le domaine du
divertissement : «Cocoricocoboy*
en est un exempte.

' "

Cette privatisation comporte deux
sentes de danger, touchant la res-
tructuration de la chaîne et l'équilî-

!

bre général du service public. Dans

j

le premier cas, « tout dépendra de
1 "opérateur quireprendra la ehàUte

Le soulagement d'Antenne 2

Une voix non identifiée convoque
le personnel en assemblée générale.
Les délégués syndicaux s’y rallient,

face à la demande du personnel qui
se masse dans un studio. Très vite, le

ton monte entre le SNJ, la CFDT et

la CGT, qui rappellent 1a grève lan-

cée pour le 21 mal « la CFTC
(majoritaire à la rédaction), qui
freine des quatre fers. Jean-Claude

Bourret, Fun des présentateurs

vedettes de TF 1 et délégué FO, sur-

prend tout le monde en parlant de
- grive immédiate ».

LES PRIX ALBERT-LONDRES

1986 : FRANÇOIS HAUTER

ET PHILIPPE BÔCHOT

A Antenne 2, où Fan a longtemps

cru être la cible, c’cst ie soulage-

ment Avec un zeste d’inquiétude :

ie statut de «chaîne publique de
référence », c'est quoi aujuste ?

YVES-MARIE LABé.

Le quarante-huitième prix Albert-

Londres pour la presse écrite a été
décerné Je 14 mai (au quatrième
tour) à François Hauier. grand re-

porter au Figaro, notamment pour
ses reportages sur Les esclaves au-
jourd'hui . Le prix Albert-Londres
pour l'audiovisuel a d’autre part été
décerné à ('unanimité à Philippe Ro-
ebot, d'Antenne 2. pour l'ensemble

de ses reportages, et à son équipe
composée de Georges Hansen, Aurel
Cornéa et Jean-Louis Nonnandin.
retenus en magesau Liban.

CHAL0NS SAONE

- MUSÉE

NICÉPHORE-NIEPCE

Berceau de la photographie.

La qualité des programmes ?
Tout dépendra des choix du repre-
neur, selon qu’il décidera d’adopter
une politique haut dégommé » ou

qu’ü * voudrafaire de i argent rapi-
dement et facilement ». un point
essentiel est à considérer, estime-t-
on à TF I : les habitudes d'on public
extrêmement exigeant. - U est peu
probable qu’un opérateur réussisse
s’il sacrifie la qualité On l’a bien vu
avec la création de chaînes privées
qui sont allies au plusfacile et à ce
qui était considéré comme le plus
Immédiatement rentable. »

A combien estime-t-on la reprise
de TF 1 ? Il faut tenir, compte de
différentes composantes, dit-on à la
direction. : ses biens propres, surtout
i immobilier, ses stocks de pro-
grammes (en. l'occurrence; plus de
400 millions de francs), le savoir-
faire des personnels (if n’a pas de
prix).

^
La qualité de l'antenne (ses ani-

mateurs, scs présentateurs^.), celle
du réseau (TF 1 a le réseau te plus
fin, donc obligatoirement le plus
coûteux en maintenance), entrent
également en ligne de compte. Sans
oublier Fimage de .la chaîne et la
rentabilité qu’un opérateur pourra
en tirer. Si on fait w total, la four-
chette pourrait aller, pense-t-on, de
2 à 6 milliards de francs. La-bonne
rfffrencç, ç’esî le prix de vente
dîme radia Europe l a été vendue
pour 500 mfllïons de francs. « On
peut multiplier au moins par six ou
septpour une chitine de télévision. »

_La privatisation de TF 1 peut-elle
être considérée comme, une opéra-
tion dirigée .contre M.. .

Hervé
Bourges 1 - Disons mil est le.PDG
i» nle moinsflexible, deelare-t-on dans
sop proche entourage. Après le
16 mars. Il a subi des plissions
externes l’incitant à procéder à des
changements deresponsables, cela a
été le cas pour le directeur de laMl liUU JJV—J «C UC
rédaction# le ditfdu servicepoiiti-
que,, mais M. Bourges est resté
sourdà cespressions. »

AMTARIND.
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L’AUDIOVISUEL

COMMUNICA TION

Levée de boucliers
Les réactions qui commencent à

pleuvoir après l’annonce par
M. François Léotard, ministre de la
culture et de la. commuaicaâfn,
concernant la privatisation de TF I

sont dans l’ensemble négatives ; une
véritable levée de boucliers.' Le tou,
dan l'opposition, est donnée par
M. JadcLang (PS), qui parie d'une
• triste didsion » ~ ta 'médit « iate

vaste alliance au-delà desfrontières
politiques pour dire non . à ce bra-
dage du bien commua»* akm que
M-GeoegaFIffioud. (PS) accuse le f Tm~ a
pouvoir de 'vo/*. en souhaitant wie
« les usagers, les professionnels, la
créateurs, ne se laissent pas
dépouiller ». M. Lionel Jospin (pre-
mier secrétaire du PS) espère
•faire reculer le gouvernement ».

alors que le bureau exécutif du PS
«>condamne avec vigueur leprojet
de privatisation dé TF 1» et •en
exige le retrait immédiat- ».
M- André Lajoime (président du

groupe communiste à FAssemblée
nationale), enfin, dénonce la main-
mise « des capiiaux privés. Hersant
ou autres, sur ce qui est un acquis

démocratique ».

Dana la majorité, on se garde de
crier victoire trop vite. M. Alain
Peyrefitte (RPR) note que le projet

est «conforme aux engpgancnts
prispar fa nouvelle majorité » mus
refuse de commenter •le. choix
entre la une ou la deux». M. Jean-

Claude Oâùdin (président du
pouvoir de .vof*. ennoïimitâiltqiie

mais avec pragmatisme ». H ajoute,
que la privatisation d'une deuxième
chaîne se fera •sûrement et sans

M. Pascal Clément
se montre plus nuancé, qua-

lifiant la rotation proposée de « la

moins mauvaise ».

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE

« On nejoue pas aufoût ! »
La privatisation est une axeal-

lente chose, c'esrune affaireen-
tendue. Mais le service public, ce
n’est pas mal non plus. Curieuse-
ment, l’avenir m pantoufles
<fAntenne 2 excite davantage
l’imagination des députés, -sur-

tout dans la majorité, qwJe «en»

dans l'inconnu de TF 1. La
«chaîne de référance» du sec-
teur public devrfr4-eUe donc être
« le voix de ta France ? ». e 0
faut une chaîne offkieüe, qui
fasse son travail-dans l'objecti-

vité, expliqua M. Jean-Claude
Gaudin (UDF, Bouchas-du-
Rhône), mais les JoumaBstas de
télévision ne sont pas des porta

-

parole. Cela dît. quand Ba sapar-
mettent dejuger telle ou tetio ha-
bitude d'un homme poétique!,

telle ou telle de aes avances, B
faut donner t Hntarressé la poa-
sBtüité d'yrépondra. »

Radieux horizon. Mais que
d'embûches avant d’y parvenir 1

Derrière la volonté gouvernemen-
tale de privatiser TF 1 se dee
sine, an effet, une tsmfiante me-
nace pour, te vie quotidienne des
FmnçW ; et; si une méchante •

grève dans' raudtovfeuef privait

les téléspectateurs du Mundtal ?

.Tout (e monda y pensa. Mais
iqs députés de lamajorité sa re-

fusent A envisager cette extré-

mité : « Les aymScats ne vont
tout de même pas mettre le

MunrBal en coupe réglée ». veut
croire M. Gaudin, qui précis» tout

da même : «Nous, nous faisans

de la poétique. On nejouepas au
focs. Etpour laservies minimum,
By a dé très bonsfüms qui valent

bien ce nous voyons aujourd'hui,

non 7 ».

Cette perspective de service

minimum, de toute façon, n’a

rien pour épouvanter M. Bruno

Gollniscti (FN, Rhône) qui sa
contentera atora « d'écouter le

sBéàoa et la méditation ».

« Nous ne sommes pas riens

une répubtique sud-américaine,

s'indigna NL Jacques Godfrtin
(RPR, Aveyron). Le gouverne-
ment n'est tout de même pas
chargé uniquement du pain et
desjeux, et ne sa détermine pas
en fonction de la (Bffusion du
MuncBal ». «Si cote se produi-

sait, avertit M. Alain Juppé,
porte-parole du nouvsmemant
les fauteurs de grève porteraient

une lourde responsabilité et ropi-
nionse retournerait contre eux. »

Heureusement, M. Alain Pey-
refitte (RPR, Seine-ct-Mame) a
magné un' subterfuge : «Si on
nàpeut pas diffuser lee matches
surTF 1. pourquoipas la 4, la S
ou la 6 7s. Berlusconi au se-

coure da Platini, quai rêva I.

'
If n’empêche, l'heure est tout

demême grave. La France risque

t'angoisse^ Au sortir de Fhémicy-
cle, rattachée de pressé de
M. Madefln, ministre de l'indus-

trie/prend à part un journaliste

de télévision : « Lé rnmstre vou-

drait une minute pour aatpBqusr

aux Fiançais quH ne faut pas
•'angoisser «. Accordé. La minis-

tre arrive. viriblemont tourmenté,
se concentre quelques secondas
et se lance :e Pour qua cela soit

vraiment dangereux-. » La petite

assistance retient son souffle :

« Pour que cola soit vraiment

dangereux, il faudrait consom-
mât an quelques jours deux
tonnas d'épinards sans , les la-

ver». Ah ! Il ne S'agissait que
des suites de Tchernobyl ! Rien

dégreva.

DARBEL SCHBDERMANN.

Etre .où ne pas être indépendant
.
(Suitede lapremièrepage.)

L'essentiel est d'y résister.

Aucun membre, en soi, n’est indé-

pendant. Mais, A neuf, tous le sont.

La troisième occasion dé mar-
quer ses (finances & Fégard du pou-
voir, la Haute Autorité Fa eue tore-

que le gouvernement de M. Fabius

la consulte sur les cahiers des
charges (te te dnqtnème et de te

sixième chaîne. Fallait-*] sa taire ?

Arguer de la proximâé de la campa-
gne électorale (nous étions an jan-

vier 1986), qui empêchait un (fia-

gnoetfc «rem sur les obligations de
ces nouvelles concessions de ser-'

vice public ? La prudence l'aurait

conseillé. Mats 1e souci da jouer

ptainement son rôle, ta refus de
décourager tes créateurs, de désé-
quilibrer b production «tématogre-
phique française, ou de révolter les

personnels des métfias existants, b
volonté, contre vents et mantes, da
réguler Fespaça audiovisuel fran-

çais, ont amené (a Haute Autorité à
dire son avis, sans fioritures, et à
exprimer publiquement «on désir de
voir las chaînes privées, auxquelles

éHe ne s'opposait pas, respecter un
minimum d'obligations de création.

Normal, naturel ? Certes. Encore

fallait-il briser, saute, te silence offi-

ciai. quitte A être renvoyés, d'une

pichenette < matignonesque ». à

nos études. .
•

Indépendant, on ne Test pas plus

ou moins. On Fest ou on ne l'est

pas. La Haute Autorité Ta été. EHe 8

marqué ûn pas décisif dans Fhis-

toire da l'audiovisuel français.

L’expérience qu'elle a vécue n'aura

pas d'équivalent, d'autant que les

pouvoirs alloués daman à une com-
mission nationale seraient certes

accrus dans b domaine da la ges-

tion des fréquences, mais tfimo-

riuéa, apparemment, vis-à-vis des
— ou date f— chattes pubfiques.

- Avons-nous — ai-je eu - tort ?

La disparition probable de la Haute
Autorité était-eWo inscrite dans la

b&b de Falternance ? A l'heure du
bilan — certains partent du testa-

ment. — je dirai : peu importa. Nous
avons fait ce que nous devions, ce
que nous pouvions. Dam ta cohabi-

tation, déjà.

Mais, de grSce. qu'on nous épar-

gne les discours sur Findépen-
dance f Parce que Findépendance

ne se décrète pas. Parce qu'au-deià

des textes et de Fesprit des lois,

des assurances (éphémères) de vie

étemelle, des modes de désignation

contestables ou contestés, l'indé-

pendance est avant tout affaire de
courage et de caractère.

Que te future commission natio-

nale fesse mieux que nous, si possi-

ble I Mais que tes hommes poéti-

ques évitent de nous dorer te pilule :

l'indépendance, c'est fou ce qu'ils

aiment ça. Mais da loin. De très

loin.

MICHÈLE COTTA.

IPHOTOCOPIE COULEUR
sutnmoumxt /mhb rawo - «aucTioij /

m

iubksbwit

Du côté des syndicats, la condam-'
nation du projet est unanime. La

Fédération des travailleurs de
l'information et du livre CFDT
appelle l'ensemble des satanés du
secteur public de l’audiovîsuel i
faire de ta journée de grève du
21 mai « un avertissement clair et

net au gouvernement ». Le syndicat

unifié de radio et de télévision

(SURT-CFDT) dénonce • une
volonté de destruction du bien

public et de spoliation de la collec-

tivité » par cette Ira « inutile et dan-

gereuse ». Deson côté, la Fédération

de ràndiorisuel du SNJ qualifie le

projet de • dangereux socialement,

économiquement, politiquement,
culturellement et techniquement».
Et la Fédération FO des spectacles

de ta presse et de l'audiovisuel

• Insiste sur l’urgence, en préalable

à toute décision, d’engagements
clairs sur l’emploi, les conditions de
travail et

.
la couverture convention-

nelle ». La CFTC, enfin, majoritaire

à TF l,a demandé à rencon-
trerd'urgence le ministre de la

culture et de la communication, afin

de connaître tes détails du projet et

• les garanties professionnelles et

sociales qui l’accompagneront ».

A TF 1, M. Alain Denvers, direc-

teur de ta rédaction, a appelé tes

„ chefsde service à • la vigilance et à
la cohésion ». Faisant remarquer
qa'« une rédaction ne s’achète pas
comme une boite de petits pois ». il

a ajouté : • Nous devons éviter les

dérapages et maintenir notre qua-

lité professionnelle. » Le PDG,
ML Jean Drucker s'est déclaré « très

flatté qu’en tranchant dans ce sens

le gouvernement ait considéré

qu'Antenne 2 pouvait constituer la

norme de référence pour te service

public», en souhaitant cependant

que sa puisse disposer « de

tous les moyens nécessaires à la

réussite de son exaltante mais diffi-

cile mission. »

Magnétoscopes : une taxe impopulaire
La taxe sur les magnétoscopes

(659 francs par an), instituée en
1983, fait partie de tout un train de
mesures protectionnistes contre les

importations japonaises : blocage
douanier de Poitiers, TVA sur la
location de vidéocassettes, etc. Fl

s’agissait alors de casser la demande
nationale pour laisser le temps i
l'industrie française de rattraper son
retard sur tes constructeurs étran-

gers.

Maïs une fois la tension

sur 1e marché vidéo, le gouverne-
ment socialiste a maintenu ta rede-
vance magnétoscope sur la pression

du ministère des finances. Le pro-
duit de cette taxe venait en effet &
point pour compenser certaines fai-

blesses de la redevance sur les télévi-

seurs. En exonérant de redevance
certaines catégories sociales (dont
les personnes âgées), le gouverne-
ment avait provoqué un trou d’envi-

ron I milliard de francs dans le

financement de l'audiovisuel public.

De plus, la saturation de l’équipe-

ment des foyers français en télévi-

seurs freinait sensiblement la pro-

gression, jusque-là très forte, de la
marm» alimentant l'audiovisuel.

Le marché naissant de te vidéo

semblait donc un bon relais finan-
cier. Mais la nouvelle taxe est très

impopulaire et se perçoit avec diffi-

culté auprès des propriétaires de
magnétoscopes. Surtout, elle est de
plus en plus contestée par les pro-

ducteurs de cinéma. Depuis deux ou
trois ans tes grandes compagnies
américaines contrôlent 1a quasi-

totalité du marché de l'édition vidéo
et se plaignent du sous-
développement dn parc de magné-
toscopes français (moins de trois

millions d'appareils).

Tenue un moment pour l'ennemi

du cinéma parce qu'elle faisait

concurrence aux salles, (a vidéo cas-

sette est devenue aujourd'hui un

allié indispensable de la production.

L’achat des droits vidéo d’un film se

négocie en effet en amont de sa réa-

lisation et contribue ainsi à son

financement Aux Etats-Unis, où la

concurrence est vive entre les édi-

teurs, ces droits peuvent atteindre

plusieurs millions de dollars et

représentent couramment 20 % â

40 % des devis de production.

Soucieux d'obtenir en France des

conditions de financement aussi

favorables, les producteurs ont donc
milité activement mais discrètement

pour la suppression de la redevance

sur les magnétoscopes, espérant
ainsi redynamiser le marché de la

vidéo.

JL-F. L.

Vers la diminution de la redevance
M. François Léotard n'a pas

abattu toutes ses cartes dans ta par-

tie serrée qu’il joue autour de te

réforme de l'audiovisuel. En annon-
çant simultanément te suppression

de 1a taxe sur tes magnétoscopes et

la privatisation de TF 1, le ministre

de la culture et de ta communication
ne fait qu’esquisser l’architecture

financière de sa réforme. La fin de
ta redevance vidéo, c'est 900 mil-

lions de francs en moins pour
l’audiovisuel public. Mais en cédant
TF 1 au privé, on économise 840 mil-

lions de francs de redevance, qui

fournissait une part du budget de ta

chaîne.

Equilibre donc, ™»s équilibre

précaire. Antenne 2, chaîne publi-

que et FR3, qui 1e reste pour le

moment, vient de ta publicité à
concurrence d’un peu plus de 2 mil-

liards de francs par an. En bonne

logique libérale, les deux chaînes

devraient renoncer à ces ressources

réservées aux télévirions commer-
ciales. D’où un nouveau trou dans le

financement de l'audiovisuel public.

Le gouvernement a, semble-t-il,

choisi de repousser l'échéance du
problème m maintenant ta publicité

sur les chaînes publiques à titre tran-

sitoire. Un régime qui pourrait durer

trois ans selon les uns, cinq ans selon

tes autres. Le délai n’est pas encore

tranché.

Mais M- Léotard veut aller plus

loin. O a fait annoncer, jeudil5 mai,

une future baisse -de ta redevance

sur la télévision. Il espère ainsi

notamment se gagner une opinion

publique qui n’est pas très favorable

à ta privatisation. Le ministre a

demandé une diminution de 17%
(ta redevance couleur passerait de

541 F à 450 F), ce qui représente

environ 1 milliard de francs en
moins dans les caisses. Pour com-
penser ce manque à gagner, M. Léo-

tard propose de budgétiser certains

services rendus par l’audiovisuel

public, notamment Radio-France

internationale, qui pourrait être

prise en charge par le ministère des

relations extérieures. Une économie

de 300 à 400 millions de francs.

De plus, 1e ministre estime que
l’Etat doit compenser une partie des

exonérations de redevance pour tes

personnes âgées, qui entraîne un
trou de 1 milliard de francs dans le

budget des chaînes. Le ministère des

finances est très réticent, mais il

semble que des arbitrages favora-

bles à M. Léotard soit en bonne voie.

JEAN-FRANÇOIS LACAN.

75, RUE BAYEN 7Sfll7WRK-ra.45J2.4m-f
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MANIFESTATION

19-29 SEPTEMBRE 1986

Foire Internationale de Marseille
Cap sur l'Entreprise

Seconde FoireInternationale deFrance après

Parisetpremièremanifestationde la région

Sod, la Foire Internationale de Marseille

fait partiedes quatre organisations françai-

ses, membres dn Comité de Direction de
PUnion desFoiresInternationales CI*U.F.L
groupe 137 organisateurs-membres, soit

387 manifestationsorganiséesdans 115 vil-

les, dans Si pays et sur 4 continents). En
1985, 2437exposantsontoccupé72000raî

An travers d'eux ou directement, 52 pays
étrangers (dont 30 participations officiel-

les) ontétéprésentsàla61e Foire.Avecplus
de 30000 mz disponibles pour présenter

l’ensemble des équipements, des produits

et des services destinés à l’entreprise, dans

les domaines les plus variés: bureautique,

informatique, télématique, éqnipement pro-

fessionnel (voir liste en dernière colonne)...

la Foire Internationale de Marseille 1986

met résolument le "Cap sur l’Entreprise’!

De nouveaux produits

pour de
nouveaux marchés

Utilisant au mieux sa tradition de

Foire Internationaledepuis plus de

50ans èt laposition privilégiéede la

cité phocéenne dans tes échanges

commerciaux internationaux, la

Foire Internationale de Marseille

est un fantastiquetremplin pour la

conquête de nouveaux marchés.

Depuis des siècles, Marseille est le

carrefour du commerce méditer-

ranéen. Les liens qui se sont créés

sont indissolubles. Ils expliquent la

position prééminente de Marseille

dans les échanges avec les pays ri-

verains de la Méditerranée, qu’ils

soient industrialisés, comme J’IiaJie,

l’Espagne, ou en développement

comme les pays africains.

Avec plus de 400000 visiteurs di-

versifiés et plus de 100000 visiteurs

à motivation professionnelle, en

provenance de 80 pays, la Foire

Internationale de Marseille draine

un publicdirectement concernépar

tes échanges Internationaux et la

recherche de nouveaux produits.

Enétanr présentai laFoireInterna-

tionale de Marseille, les exposants
' prennent pied sur une position

stratégique.

Commercer avec
une région d'avenir

Ouverte sur le monde, la Foire

Internationale de Marseille l’est

également surson procheenviron-

nement. Située dans là capitale

de Provence-Alpes-Côte d’Azur

(4000000d'habitants) eUes’inscrit

comme le tout premier pôle d'at-

traction d’une région tournée vers

l’avenir. Berceau des technopoles

et des industries de pointe, foyer

deplusde200000 entreprises, la ré-

gion Provence-Alpes-Côte d'Azur

attire chaque année des milliers de

créateurs d’entreprises qui profi-

tait de ta Foire Internationale de

Marseille pour s’informer, compa-

rer et s’équiper, avec les entreprises

de demain.

Rencontrer ceux
qui comptent

Exposer à la Foire Internationale

de Marseille, c’est aussi rencontrer

ceux qui comptent: les cadres, les

patrons d’entreprises... les déci-

deurs. La région Provence-Alpes-

Côte d’Azur, par le nombre de ses

chercheurs, se situe au deuxième

rang français. Cettedonnée indique

que la région recèle une clientèle

jeune, aisée, .fortement consom-

matrice et demandeuse de biens

d’équipement et de loisirs.

D’ailleurs, le dernier recensement

effectué a permis de constater un
accroissement de 22% des catégo-

ries socio-professionnelles supé-

rieures, alors que les autres sta-

gnent ou régressent.

Cette évolution, la Foire Interna-

tionale de Marseille en fait profiter

ses exposants car sur l’ensemble de

ses visiteurs, lOOOOOappartiennem

à lacatégorie "cadres supérieurs et

patrons d’entreprises’!

Avec ses sections équipement du
foyer : ameublement et décoration

,

artisanat du monde, habitat et

construction, cuisine... ou avec ses

sections loisirs : bateaux, piscines,

jardin, caravane, bricolage... la

Foire Internationale de Marseille

est pour ce public de consomma-
teurs, l’événement attractif majeur
du Sud de la France.

Gagner avec des
partenaires dynamiques

Créée il y a 62 ans, la Société

Anonyme Foire Internationale de

Marseille est la plus grande entre-

prise privée française, spécialisée

dans l’organisation et l'ingénierie

des Foires et Salons.

Soudeuse de suivre la mutation de

l'économie française, la SAF1M a

misen placeau fil des années, outre

la Foire Internationalede Marseille

et la Foire de Printemps, des salons

spécialisés. particulièrement

performants: Hydroplan, Setso,

Phirama, Sitem, Show'Hôtels...

Ces manifestations, d’audiences

nationale et internationale, sont un
gage de sérieux et de succès.

Consciente de l'importance d’une

organisation rigoureuse, la S.A.

Foire Internationale de Marseille

met tout en œuvre pour vous am-
plifier la Foire.

SECTIONSGRAND PUBLIC:
Ameublement et équipement de la

maison • Artisanal • Bricolage •

Caravanes» Chauffage» Décoration

• Gastronomie et arts de la table •

Golf • Habitat et construction •

Inventeurs • Isolation • Jouets •

Motoculture et jardinage» Nautisme
• Organismes officiels • Pisdnes •

Prêt-à-porter» VienatureUe • Repré-

sentations nationales • Représenta-

tions étrangères.

ÉQUIPEMENTS DES
ENTREPRISES:
Travaux publics et chantiers • Trans-

port et manutention » Machines outils

(bois et métal) • Équipement collecti-

vités, commerces et entreprises

Marketing et conseils d’entreprise •

Communication et publicité For-

mation, écoles et placements• Finan-

cement et gestion • Services de location

• Services de franchise * Services di-

vers • Informatique, bureautique et

télécommunications • Camions ma-

gasins, véhicules.

I”"VmanHn la rltirum^ntaiinn î]Demandez la documentation

complète à : SAFIM Parc Chanot
BP 2 - 13266 Marseille cedex 8 ou
téléphonez au 91.76.16.00

Nom

Firme ..

Adresse _

t
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LUTOT que de misère,

celle des Noirs du
tournant du siècle

dans le sud des Etats-Unis ou
celle de l’Inde, d'hier et de
toujours, il fut question mer-
credi à Cannes de femmes.
L’une s'appelle Whoopi Gold-

berg. Elle est l'héroïne de The
Color Purple, le premier film

pour grandes personnes réa-

lisé par Steven Spielberg.

Noire, si noire, elle s'habille

des mélodies de Quincy Jones
pour élever au plus haut toute

l'espérance d'une nation, se

jouant des longueurs, des im-

perfections du plus mélo des

mélodrames servi depuis long-

temps sur grand écran.

SÉLECTION

DansThe Color purplè
comme dans tous ses films,

Spielberg retrouve
l’état d’innocence.
Comme on lésait,

ce n ‘est pas simple.

I

L était une fois une fille laide. Elle

attendait un' bébé, et c’était son
père qui l'avait mise enceinte.

Elle a accouché par une nuit de
tempête. Dehors, une ombre atten-

dait Lui. Il lui a pris l'enfant et s’en

est allé le vendre.

L
fAUTRE se nomme

Shabana Azmi. Elle

est la bouleversante

porteuse de lanterne du film

de Mrinal Sen, Genesis. Le

metteur en scène indien dé-

couvert il y a plus de dix ans
sur la croisette et depuis lors

choyé par les festivaliers

comme il le mérite, a offert, à

celle qui vient d'être nommée
actrice dans son pays, l'un

des rôles les plus émouvants
de la sélection officielle.

Ce n'est pas un conte rose que cette

fois nous offre Steven Spielberg avec
The Color Purple, d’après le « best-

seller > de fauteur noire, Alice Wal-
ker. Les malheurs accumulés de Ce-
lie (Whoopi Goldberg) sont de ceux
qui font accorder les circonstances at-

ténuantes aux assassins les plus

cruels. Mais Celie n’a rien d’une cri-

minelle, elle ne sait pas même se ré-

volter.

Femme, laide, devenue stérile

après son accouchement. Noire
parmi les Noirs, elle se ressent infé-

rieure. Elle se soumet à la brute de
mari (on l'appelle Monsieur) que lui

impose son père pour rester seul avec

Nettie (Akosua Busia). Celie sup-

porte tout les coups, les humiliations,

les enfants du premier mariage, qui

sont odieux. Quand Nettie, pour
échapper au père incestueux, vient la

rejoindre, c'est un peu de joie, mais ça
ne dure pas. Le mari chasse Nettie,

qui s'est refusée à lui. Celie a beau se

/

L y a quelques années
déjà, une toute autre mi-

sère, celle des franges

des grandes villes occiden-

tales. avait choqué les bien

pensants. On était en 1977.

et Sid Vicious, leader du
groupe de rock angfais Sex
Pistols, crachait sur la reine et

sur tous les pouvoirs. Sid and
Nancy, réalisé par Alex Cox,

n'est malheureusement pas le

document qu'il aurait voulu

être.

Un auteur, choyé à Cannes,
met son talent

au service de la misère
en Inde.

Un film lumineux. .

UELQUE pan en Inde.

Pour éviter de vivre es-

claves. un tisserand et un
fermier se sont retirés dans
on village en ruine au bord
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règne, et même quand elle s’en va il

est vaincu, il n’Ktplus rien.

Spielberg recrée la vie d'une com-
munauté noire au début du siècle,

quand la misère a remplacé l’esda-

vage sans atténuer le racisme, quand
la villeapparaîtcomme la solution au
désarroi. U enveloppe ses héros de
musqué, les place dans des paysages
aux couleurs douces, et il suffit alors

d’une ombre de tristesse, d’une
larme, d’un dos qui se courbe, d’un
sourire las pour que la violence du
malheur éclate et frappeancœur.

wm
i

riiiMr rfi i
T

Whoopi
Goldberg.
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cramponner, se laisser traîner par

terre, elle est arrachée à la seule per-

sonne qui l’aime.

Et la rie continue, les enfants gran-

dissent. se marient Le fils de Mon-
sieur épouse une bonne grosse fille.

Sophïa (Oprah Winfrey ) .qui bientôt

en a assez des scènes perpétuelles, et

s'en va. déverse son agressivité contre :

la femme du maire, une Blanche à
gentille pourtant avec les Noirs-; 'la

preuve, elle l’engage comme bonne..*.

Arrive Sbng (Margaret Avejy), le

grand amour de Monsieur, une. fille

formidable qui ne s'en laissé' pas
conter, une chanteuse sexy. qui ensei-
gne à Celie comment on devient belle.

ramour de soi, la sensualité. Tout ce

que CeEe retient, c’est comment
prendre.line :

distance 'avec le'mal-'

heur, et c'est déjà’ beaucoup. Nettie,

qui est partie pour l'Afrique, envoie

régulièrement dés lettres, mais Mon-
sieur les cache. Q n’empêche que l’ar-

rivée de Sbug marque la fin de son

Savoir redonner aux événements
les pins convenus une dimension de
vérité première, simple comme une
légende, comme un mythe enfantin,

avec tout ce que cela comporte d’in-

nocence et de cruauté, voila le secret

de Spielberg. On aime Celie comme
on aaiméEX»sans raison, parce que
c’était lui, parce que c’est die, parce
que Whoopi Goldberg tient la dis-

tancedu malheuravec une fierté, une
douceur royales sans jamais tomber
dans la mièvrerie. Elle y croit, on y
croit, tout au mous jusqu'au deux
tiàsdufilm.

MaisSpielberg a voulu récompen-
ser Celie, montrersa réussite sociale,

montreraussiNettieeu Afrique, et, à
partirdece moment, Q n'a pas évité le

mélo chromo, c’est le moins qu'on
puisse dire. Peu importe, ce qui reste

en mémoire, c’est le visage de
Whoopi Goldberg, effrayé, malin, in-

finiment chaleureux, et la fragilité in-

sidieusedeSteven Spielberg.

COLETTEGODARD.

« Genesis », de Mrinal Sen

La femme à la lanterne
du désert. Un marchand est seul à le

savoir. Il fournit de la laine au tisse-

rand, qui lui fabrique des tapis, il le

paye en provisions. Le fermier
gratte une terre peu fertile. Un jour,

les deux hommes voient surgir une
femme hébétée, portant un ballot de
vêtements et iine lanterne. Rescapée
d'une inondation, hantée par le sou-

venir des morts, elle devient leur

compagne de travail, adoucit leur

existence.'

Mrinal Sen, depuis une bonne di-

zaine d’années, a gagné la célébrité

internationale à Cannes. Son nou-

veau film est une coproduction de
l'Inde, de la France (avec participa-

tion du ministère de la culture), de

la Belgique et de la Suisse. Fait

exemplaire : l'apport européen n'a

pas conduit Genesis au babélisme.

L'univers, le style de Mrinal Sen
gardent toute leur rigueur, même si

la fable sociale peut avoir des réso-

nances dans d'autres pays.~JLCJÎIçn
parie de la sécheresse, de Effatonie,
de la misère, de l’oppression , et de la

liberté.

Celte liberté, le tisserandetle fer-

mier croient l’avoir conquise en re-

bâtissant leur propre civilisation

dans une région de nulle pan. Mri- ,

nal Sen a filmé les ruines, le cime-

tière. le désert, comme les déplace-

ments de ses personnages, de façon
hiératique. Symboliquement, la

femme à la lanterne apporte la lu-

mière intérieure. Youéc par nature
aux activités ménagères, c'est pour-

tant (admirons l'actrice Shabana
Azmi) unegrande figure de sagesse:

Elle fait comprendre & scs compa-
gnons qu'ils-sont exploités par le

rparcharidj effejes gûidc ;Vèiij
r
Su’ü>

nomie; elle' acècptc Be ledr apparte-

nir en commun. Ils ne résistent pas &
la jalousie. Lorsque la mise en scène
passe de la contemplation à là ten-

sion et à la violence, il est clair que

le réalisateur s'indigne de la malé-

diction pesant sur les paavres. S’ils

élèvent seuls un nouveau monde, on
le leur reprend, on le leur détruit.

Mais le tisserand et le fermier por-

taient. chacun eh soi-même, son pro-

pre ennemi- Sur ce point.! fis n’ont

pas entendu' la messagère de lu-

mière. La profondeur, l’importance

du film, sont là.

JACQUES S1CUER.

• V.

Uta
Théâtre

GAITE MONTPARNASSE

MESSIEURS
LES RONDS DE CUIR

de COURTELENIE

Adaptation théâtrale et nouvelle mise en scène

de REGIS SANTON

26, rue de la Gaîté 75014 Paris 43.22.16.18

Spectacle méchant à souhait ptem de fantaisie, ronflement mené et fort bien

joué surtout J, Nerson - Le Quotx4an—Cest KafKa gai comme un pinson. P. Mar-

cabru - Le Point— Courtefine paraît soudain plus moderne que Feydeau son rivaL

M. Gatey- L’Express— Courtaëne s’en dorme à ceaurjoieP.de Rosbo - Quotidien

du Médecin— La pièce est menée sur un train de vaudevffle.A Dalbard - Le Pari-

sien— Cowtofine va droit au but M. Couuot - Le Monde— On àpptewfit voton-

twrs une bonnehumeurde cette quafité. F. Chaias - France Soir
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« Miko », de Franck Ripploh

F
RANCK RIPPLOH est un musique. Sa caméra rien est pas
Berfinois aux yeux bleus. facifitôe.

1m Lo'fikn h'a»t Han d'autre que
ABemagno^untnQrnphaa .. h> uio d.. u.. uw .F
ranck ripploh est un
Berfinois aux yeux bleus.
11 . a connu la gloire «n
Allemagne,, un triomphé à

New-York et A San-Francfcco, un
beau succès en Fiance (et peut--
être aiHaurs} avec Ttuâzum KJo.

Malgré son titre, que Ton pour-
rait .traduire per.«ta» pour las
goguas», c'était, avant la SIDA,
une comédie charmante et une
promenade irrésistiblement- drfite

dans les fieux de rencontra»:
homosexuels de Berfiru .. ....

Le marché a présenté un autre
da ses films, MSco, du nom d’une
rockewe blonde dont 3 est le

manager. et ramant. Double pro-
blème. Elle a non seulement un.
caractère de chien, mais des
convictions radicales sur tout :

les hommes' politiques, la tôle
des femmes, la médecine par (es
plantes et. naturellement, la .

musique. Sa carrière n’en est pas
facStôe.

Le' film n'est rien (Tautre que.
te vie du couple eu jour le Jour :

tensions, système D- et menues
escroqueries, répétitions, entre-

vues catemftâjses avec un eBréo-

tour artistique, avec un coupfeda
mécèoeaobô8esr p*us raide sou-
daine d’une dame en manque
d'amour, plus les écarta de
Franck Ripploh, danseuse du
ventre d'un soir au cabaret, ou
dansW brrâ d'un marchand da
fripes.

Une histoire -faite d'anecdotes
nonchalamment: filmées, maïs le

reganfbtou dé Franck Ripploh sur
les frustrée de la. province pop
berfinotea est ai tendrement -aigu,

ai malæiatix qu'on sort de IA

enchanté.

« Welcome in Vienna », d’Axel Corti

Fable en images noires
Illusions perdues

dans Vienne en ruine.

S
UR lç front alsacien, à la fin

de la guerre, une jeep Isolée

rouie dans le paysage glacial.

Deux GI chantent 1‘Alterna
gtte est à nous, un hymne nazi qu’ils

braillent comme une revanche, L'un
est né & Vienne, l'autre à Berlin.
Juifs tous les deux, profondément
idéalistes, ils tait émigré aux Etats-

Unis quand ils étaient enfants, se
sont engagés pour défendre la démo-
cratie, sans doute, pour-revoir leur

pays sûrement Us ramassent un sol-

dai de la Wehrmacht qui traîne le

cadavre d’une déportée. Un type pas
clair et qui d’ailleurs s'évade.

C’est le premier contact de
Freddy, le {rios jeune des- Améri-
cains, avec sa terre natale. Le
second contact est plus agréaUeC D
rencontre à Salzbonr^.la fille d'un"

officier SS qa’iLretrptive à Vienne.
A Vienne, dans la mut *3» - rues

défoncées, ammKeu dès gravats,
des

pans de murs, des femmes qui
drâtefeot et piquent des planches^

pour se chauffer, des enfants- qni

s’amusent à mendier du chetriag-

gum et du chocolat. A Vienne, ville
'

Un producteur bien en cour
Qlberide Goldschmidt
producteur des
Parapluies de Cherbourg
efdeProfc,
a, comme H dit,

.

€ une politique*:
volerau secours
dusuccès... .

•*

O
N le voit au côté de Fran-

çois Léotard se prome-

ner sur la Croisetta. On
la retrouve près du fni-

restre dans la loge omoeRe. Il as-

sista avec lui eu dîner donné eh
"

fhonneur des oompaqpies améri-

caines. Ce n’est plus un mystère

pour personne Gilbert de
Goldschmidt est le nouvel
homme en cour du cinéma frari-;

ça». - •

Le producteur des Parapluies

de Cherbourg et dè Profs n’a ja-

mais caché, ses sympathies libé-

râtes," Aujourd'hui, ï a on ministre -

salon son goût, eprét à écouter

(es professionnels», et fl est là

pour tl’akler».

Eminence grise ? L'homme est

trop rond, trop direct. Il n'a pas

te goût des chiffres ™ celui des

grandes analyses. Simplement.

Gilbert de GoktecHmkft a. an
trente-cinq ans de métier, hérité

de quelques idées Ken arrêtées,

qu’a lui tarde de voir mises en

app&catian.

A Unifrance Films, par exem-
pte, rassociation qui soutient

l'exportation des fflins français

dont te producteur vient da pren-

dre la présidence. «MSme si Je

suis critiqué, ma poétique consis-

tere essentiellement à voter au
secours du succès, dédam-t-fl- 0

ne sert i rien de financer dés

sous-titrages ou d'organiser des

festivals à travers le mande si

ron ne cherche pas à vendre de

bons Oms. C’est h seul moyen
de redonner au cinéma français

son image de marqua»

Cette profession de foi son-.

nera désagréablement aux
croûtes de ceux qui rêvaient de

marier commerce« culture ou* à

tout le moins, de préserver

Lang, ses pompes et ses ou-
vres?- Gabort de Goldschmidt

.
proteste : sur bien des points; B
approuve l'action de l'ancien mr-

ntan^ fl conteste seulement Hm-
portance prise par l'avance sur-

recettes et toutes tes aides sé-

lectives qui renforcent le poids

de l'Etat dans la production.

«6» cinq ans, précise Gflbert

de .Gokfechrnidb ose aides sont

passées de 30 mBBoris à 80 mê-
lions de francs, et elles faussent

le marché an finançant des fi&ns

qui ne trouvent pas ftxtfours leur

pubfic.» Quand cm lui rétorqua

que Trois hommes et un couffin.

sélectionné per l’avance sur re-

cettes, a battu tes «ms de De-

lon, de Belmondo, de Cotuche ou
de Süvester Stallono, sourit : «Le:

cinéma est un métier trop com-
pliqué où les statistiques sont

toujours remises en quastfonpar

une exception.»

• Même libéralisme, même
nuance, dès que Ton parie de la

-télévision.- - Gilbert '. de
GoktechrnWT applaudit à rédate-

ment du monopole : *L* télévi-

sion pùbBque e tué le cmfens mr
achetant pour une misère des

fOms projetés à des dizaines de
mifBona de téléspectateurs. La
concurrence va permettre de
vendre nos prodtéts à leur Juste

valeur. » Le producteur settëdte

du succès de Canal Plus, qui

consacre 26 % de sas recettes

au cinéma français.- Mais iT

condamne la «Cinq», snégociée

à rBysée sans las profeskon-

nèls».

Au chapitre de te privatisation.

Gilbert de Goldschmidt conseflte

la prudence, et H exige ta «net

respect des catàen dss chargeas

pour la diffusion des Sms. des
responsables poBtkpm, concilié

8, sont comme ha banques et la#

hommes d'affairée, fascinés par

le Cinéma « qu'as tnûttùentjedut

_ comme une danseuse. Mars les

risques de ta production

d'images leur font peur. Peut*

être auront-ils enfin la sagesse

de laisser ce métier aux mm

Le soldat inconnu », de Rauni Molli « Sid and Nancy », d’Alex Cox

M
ALGRÉ des classiques
comme la Grande Paradé.
de Kine VidOT ou A
l’ouest nén de nouveau,

de Lewis Milestone, le Soldai
inconnu, du Finlandais Rauni MoQ-
berg, fera date dans Hustoirc du
film de guerre. Une œuvre d’autant

plus forte que tout effet de propa-
gande «a est exclu.

Rauni Mnllberg se contente de fil-

mer, à hauteur de conscrit, rengage-
ment de son pays dans la deuxième
guerre moomafe. Après la courte

« guerre d’hiver » qûl vit ce petit

pays de 4 nrilHoos d’habitants lutter

seul contre le géant soviétique et le

tenir plusieurs mois en échec, la Fin-

lande dut signer tm traité par lequel

dïcac^it amputer d*uac province, la

Quelques mois plus tard. Hitler

envahissait A son tour l’URSS. Les

La guerre ordinaire Un « docudrame » ambigu
responsables finlandais sautèrent sur

l’occasion pour récupérer les terri-

toires perdus. Les combats firent

ragejusqu’en 1944.

Les jeunes soldats partis se battre

dans des paysages idylliques décou-

vrent lentement les horreurs de la

guerre. Noos rampons avec eux dans
la neige, & raveuglette, & la rencon-

tre d’un ennemi' invisible. De temps
à autre, une mine saute, ne fantassin

tombe fauché au coin d’un bots, un
tank égaré rouie vers la mort. Brecht
et Prévert n’auraient pas renié ce
constat sur la connerie humaine que
Mollberg déroule sans phraséologie

inutile. On regrette que la sélection

du Festival n’ait pas retenu ce film

qui était sûrement promis & un
grand prix.

LOUIS MARCORELLES.

L'histoire vraie d’un musicien
dugroupepunk
SexPistots

et d’unejeune
fré/Dïno/na/ie américaine.

A
quoiqu'on qui lui demandait
quelles étaient les diffé-

rences entre tes Etats-Unis
et l’Angleterre, Alex Cox,

Britannique à tee-sbirt, réalisateur

de Sid and Nancy présenté & la
Quinzaine des réalisateurs a ré-

pondu que son pays était une «dôme
américaine et ses compatriotes des
serviteurs loyaux. Qu’il ne vote ma-
nifestement pas pour M“ Thatcher
a son importance : il tient à ce que
ses films expriment ses opinions - 1e

prochain se passera en Amérique la-

tine.

détruite, Freddy retombe également
sur ses vieux amis qui ont profité du
départ .des juifs, Cf qur maintenant
croupissent dans ce qnr reste de leur

appartement' Et T'évadé, animateur
de cabaret, virtuose du marché noir,

arrogant et indispensable, cynique-
ment charmeur. *. -

-

Un Autrichien pourri ? Un Autri-

chien, répond le réalisateur' de Wel-
come in. Vienne, Axel Corti, qui pré-

fère le constat an jugement Avec
son côseénariste Georg Stefan Trip-

ler, il raconte ce qu’fl sait. Tons les

deux ont dû s’exiler, ils se servent de
cç^pTils ont vécu. Alors ce film, qui
déroule en rudes images noires et

blafardes une fable simple, délibéré-

ment exemplaire, se charge d’émo-
tions complexes, contradictoires,

d’humour sardonique. L’amour
d’Axel Corti pour son pays est amer.
D se tourne vers- le passé pour
décrire son époque et la nécessitéde
survivrequoi qu^O arrive.. .

De jn&mc que.Pauvre^ Papillon,
qui virât S7Argentine, Welcome in

Vienna prend pour contexte la chute

du Un montrât^ laisse-t-il

entendre, où s’est offerte une chance
quetout temonde a laissé passer. . .

STAR

al n’est pas rasé. Exprès. Il a des lunettes

§ nokasnudson le reconnaît tout de même,
a Son look de routard épineux ne suffit pas

i tout expliquer. A Cannes, cette année, il y a
peu de starlettes, beaucoup de comédiens,

quelques vedettes, et une star, Christophe

Lambert. Où qu'il aille, où qu’il soit, il déden-

che ces émeutes gloussantes et spontanées

que l’on croyait révolues. Sort-il da sa Rolls de

location, les photographes sont là, crépitant

comme des sauterelles. Et les filles, les filles

extasiées ; « Il est trop !» « Il est craquant. »

Juste le voir,; le toucher. Christopher we love

you. Il donne des interviewes, toutes les inter-

viewes. On lui demanda s’il aime vraiment son

porte-dé. Il répond, très gentil, qu’il aime sur-

tout Marco FèrrerL D. H.

Photo Claude Dityvon/Cahiers du cinéma.
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tton différente Fairt-à tabler Jack- JEAN-FRANÇOIS LACAN.

Pour Sid and Nancy, c’est une au-

tre affaire ; Alex Cox a voulu racon-

ter le grand amour romantique et fa-

tal entre Sid Vicious, membre du
groupe punk Sex Pistais, et Nancy,

groupie américaine très accrochée à

rbéroïne, trouvée égorgée dans leur

chambre du Cfaelsea Hôtel, à New-
York- Sid fut emprisonné, puis li-

béré sous caution. Quelques se-

maines plus tard, il mourait d’une

overdose.

Alex Cox insiste : il n’a pas voulu
faire l’apologie de la drogue ni la

« giaroouriser ». Et c'est vrai qu’il

ne l'aime pas sur les scènes de souf-

france, de régression, de déchéance.
Mais à est vrai aussi que les deux
adolescents sont liés par la seringue,

qu’elle est 1e signe de leur amour et

de leur dépendance. Fis se la parta-

gent, c'est par elle qu’ils communi-
quent

Avant de rencontrer cette mégère
geignarde de Nancy, Sid apparaît

comme un gentil gamin, seulement
un peu plus turbulent que la nor-

male, puisqu'il est un Sex Pistols, et

que tout ou presque lui est permis.

Ensuite, il est un pantin soumis à
Nancy. Elle est plus intelligente que
lui, mais torturée par un terrible sen-

timent d’infériorité.

Ce n’est pas la misère qui a dé-

truit Sid et Nancy. Leur parents

sont des bourgeois sans fortune,

mais qui mènent une vie convenable.

La mère de Sid, ex-hippie, a vu le

film et a été très contente. Elle

considère son fils comme une star,

un héros, dit Alex Cox. Pour lui, il

ne donne et ne cherche aucune ex-

plication. E ne porte évidemment
aucun jugement moral, il ne veut

pas prendre position, et, à partir de
là, il se piège lui-même : l’histoire

d’amour passe derrière le «docu-
drame » sur la fascination et les mé-
faits de la drogue et du rock and
roli.

Protocole

La présence du ministre de la

culture et de la communication pose
d’épineux problèmes aux
organisateurs du Festival.

D'hébergement, tout d'abord : le

week-end dernier, M. François

Léotard avait convié tout son
cabinet et celui des P etT à venir

travafller au Cariton sur le projet de
foi « communication » avant la

réunion interministérielle du 12 maL
Celle-ci n'ayant pas abouti,

l’aventure risque de se reproduire

avant la fin de la semaine.

Problèmes de protocole aussi : la

composition de la loge officielle est

un véritable casse-tête. Comment
faire tenir sur trois rangs le ministre

et ses invités, les notables UDF de
la région et quelques représentants

du RPR ? Comment éviter aux
séances ministérielles, la présence

dans la loge deM™ Christine Gouze
Rénal, productrice émérite mate

belle-sœur du président de la

République ?

MUSÉE
DES ARTS

DÉCORATIFS
42603214

Cette représentation est une des
plus solides, une des plus loyalement

daudetiermes qu'U m’ait été donné
de voir... Les amateurs de ces grands
éclats de lyrisme devraient aller faire

un tour au Théâtre des Mathurins.
Pietr» MARCABmMMRgan,

Des acteurs qui flirtent avec le

sublime. Un grand moment de
théètm GS/es COSTAT-UràUm

Le miracle opéra "nous sommes
fascinés”. AwxaAum
Avons-nous jamais perçu plus

intensément que ce soir, la langue

drue, chamelle; emportée, jubilante,

de Peul Claudel dans la mise en

scène de ANDONIS VOUYOUCAS ?

PiD. ROSBO-OacMbêndutUekem
Un sommet de l’art théâtral. A voir

et è ravoir.

Jacques «ÉflSOâkrfisflro Hspuw

LOCATION

THEATRE A285.90.00j 3 FMAC -AGENCE

jJ’Pjtl U3
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THÉÂTRE -LE BOURGEOIS GENTILHOMME », mis en scène par Jean-Luc Boutté

Le tour de magie des voyelles

MÉCÉNAT

Un projet de loi

de M. Philippe de Villiers

Tout un paysage humain
sur une pointe d’aiguille,

surune saynète légère.

Et puis, vite,

la scène suivante.

C'est cela Molière.

L
A présentation nouvelle du
Bourgeois gentilhomme, de
Molière, à la Comédie-
Française, dans une mise en

scène de Jean-Luc Boutté, se singu-

larise avant tout par la performance

de l’acteur Simon Fine dans le rôle

du maître de philosophie.

Molière a soigné ce personnage

qui est invité dans la famille d’un

gros négociant de drap : U devra y
donner des leçons particulières. A
qui? A un adolescent qni désire

poursuivre des études ? Non.
L'élève va être le chef de famille.

Monsieur Jourdain, plus du tout une
jeunesse puisque sa fille, Lucilc, est

en âge de prendre un mari.

Dès les premiers mots de la leçon

éclate l'ignorance de Monsieur Jour-

dain. Mais éclatent aussi sa niaise-

rie, sa vanité, sur un fond bizarre

d’innocence.
'

Le répétiteur ne s’en offusque

pas. Il voit bien que cet homme
désire sincèrement apprendre quel-

que chose. Pourquoi si tard dans sa

vie? Pourquoi aujourd'hui précisé-

ment? Cela apparaîtra ensuite, sans

doute. Pour l'instant, le répétiteur

opère comme opérerait de nos jours

un psychologue intelligent, bienveil-

lant : il sonde ce débile mystérieux,

il cherche, en le faisant parier, ce

qui pourrait l’aider. Et il trouve : il

va lui faire faire une chose à sa por-

tée. enfantine, un exercice pratique

de « phonétique amusante ».

Il lui montre de quelle façon il lui

faut mouvoir et placer ses lèvres, sa

langue par rapport aux dents et au
palais, les muscles de son visage

pour prononcer distinctement les

voyelles, a. e, i, o, a, et les trois

consonnes, d, f et r.

Monsieur Jourdain accomplit à

son tour ces mimiques avec ces par-

ties de son corps, de son « soi *, et il

entend ces sons sortir, bien détachés.

de sa bouche. Une manière de mira-

cle. Cela lui fait l’effet d’une bombe,
presque. Il en bafouille d'émotion.

Jamais il n’aurait cru que le o ou le i,

qu'il dit tout le temps depuis son

enfance, se fabriquent comme ça. Il

ne savait pas.

La richesse

des choses vues

Molière ne le savait pas non plus,

pour être franc. C’est juste avant

d’écrire te Bourgeois gentilhomme
qu’il a découvert ce tour de magie
dans un livre qui vient de paraître.

Discours physique de la parole, de
Géraud de Cordemoy, un homme
spécialisé dans la prononciation

puisqu’il est professeur de langues et

avocat. Tl est aussi excellent pédago-

gue, et, trois ans après que Molière

lui eut piqué son tour de prestidigi-

tation sur la prononciation des i et

des f, il sera nommé précepteur du
dauphin.

Mais revenons à Monsieur Jour-

dain. Il serre les dents, U écarte les

coins de la bouche et les remonte

vers les oreilles, il fait «i». Il est

rouge de surprise, d'émotion, il est

joyeux comme un gosse. Le répéti-

teur sourit gentiment, il est en
bonne voie. Ce Monsieur Jourdain,

il ne l’a pas déçu. Il a su lui faire

éprouver, physiquement, fortement,

qu'apprendre quelque chose, c’est

un peu de bonheur, une sensation

neuve, inconnue, et que ça suscite

une gaieté.

Et cette scène des consonnes et

des voyelles du Bourgeois gentil-

homme prend un éclairage supplé-

mentaire du fait que nous sommes
au théâtre et que le théâtre, c'est les

comédiens, et que l’art des comé-
diens, c’est aussi de savoir prononcer

les consonnes et les voyelles en obte-

nant d'être entendus par les specta-

teurs. même âgés ou assis un peu
trop loin, et cela sans forcer le ton,

ce qui ôterait beaucoup de leur sens

aux paroles qui sont dites.

Et nous, spectateurs qui écoutons

cette scène, il y a bien d’autres

choses qui nous traversent la tête.

Parce que cette leçon de phonétique,

tout de mime, donnée à un vieux

bonhomme, est une folie. Il nous
semble qu’elle ne mènera à rien. Ce
gros et riche marchand, malgré ses

naïvetés, n'est pas vraiment sympa-
thique. La gentillesse du répétiteur

est peut-être un peu perverse. Bref,

il y a ici toute une richesse de choses
tues, de plaisanteries et de tristesses

qui passent. C’est cela, Molière :

tout ce paysage humain sur une
pointe d'aiguille, sur une saynète

légère de quelques minutes à peine,

et oubliez-moi ça, vite.à la scène sui-

vante!

Eh bien, ce Molière-là, il n'est pas

si simple à jouer. L'acteur peut

s’égarer, prendre des raccourcis

faciles ou suivre des sentiers
rebattus, faire de ce maître de philo-

sophie un vieux ronchon machinal,

ou un pitre, traiter Monsieur Jour-

dain sans nuances.

Roland Bénin, comédien subtil,

sensible, nous donne le vide,

l'cgolSrae, parfois la brutalité, la suf-

fisance, mais aussi l'innocence, la

fraîcheur, la bonne volonté, de Mon-
sieur Jourdain. Et un acteur remar-
quable, mais, d’habitude, plutôt

ténébreux et comme « empêché
par une mélancolie, Simon Eine,

« réinvente » entièrement le maître

de philosophie avec une vigueur, une
jeunesse, un éclat, un frémissement

d’esprit qu’aucun comédien
jusqu'ici, à notre connaissance,

n'avait apportés dans ce rôle. Toute

la richesse, toute la générosité, toute

l'absurdité, toute la drôlerie, toute la

note très étrange d’échec sont là,

vibrantes, délicates, mystérieuses.

C'est très beau.

Dorante

si déplaisant

Roland Bertin et Simon Eine ont

été orientés par leur metteur en
scène Jean-Luc Boutté. C’est pres-

que une spécialité de Jean-Luc
Boutté que de découvrir, d’éclairer,

sous des rayons de jour pur la vraie

nature profonde, particulière de cer-

taines œuvres de premier
.
plan.

Rappelons-nous son extraordinaire

Dessin de PLANTU.

DonJuan du même Molière, et com-

ment, par exemple, Q avait dépous-

siéré la si belle scène du pauvre dans

la forêt

Cette fois, Boutté a fort bien vu

aussi le personnage du seul vrai

«gentilhomme» de la pièce, le

comte. Dorante, si carrément déplai-

sant que les gens de cour, autour du

roi, avaient grincé des dents, quand

la pièce fut créée, à Chambord. Il y
a une fausse tradition des comtes et

marquis de Molière, un peu « folles

tordnes », dansants, caquetants.

Alain Pralon, plus vrai, donne un
Dorante bâté, insolent assez vul-

gaire, froid, très brigand. C’est bien.

D’autres choix de Boutté pourront

paraître plus hasardeux : la suppres-

sion des détails de la «cérémonie
turque», l’essai de reconstitution

des ballets et des concerts d’origine,

qui sont inférieure â la comédie elle-

même. quoique cette musique de
Lully soit ici très bien dirigée par

Dominique Frobst. ia faiblesse

d'interprétation des scènes d’amou-

reux, le côté ni chair ni poisson des

décors (mais les costumes sont

beaux).

Peu importe. II y a dans ce nou-

veau Bourgeois gentilhomme des

moments extraordinaires. Une
grande soirée.

MICHEL COURNOT.

* Comédie-Française, 20 h 30, en
alternance avec le Menteur

.

de Cor-

neille, et le Chapeau de paille d’Italie,

de Labiche:

A
l’occasion de l’ouverture de
ia conférence internationale

sur l’économie de la culture,

qui vient de se tenir à Avi-

gnon, M. Philippe de Villiers, secré-

taire d'Etat auprès du ministre de la

culture et de la communication, a
annoncé qu’un projet de loi sur le

mécénat serait soumis au Parlement
« après consultation de tous tes par-
tenaires intéressés ».

Ce projet de loi devrait permettre
de créer « un environnement plus

souple en matière juridique et fis-
cale, des procédures nouvelles defi-
nancement, qui donneront un rôle

d’initiative aux partenaires privés

ainsi qu’un conseil du mécénat doté
d’unpouvoirconsultatif».
M. de Vüliers a insisté sur * le ca-

ractère profondément personnel de
l’initiative culturelle, qu’elle s’ex-
prime individuellement ou sous la

forme associative ». « Qui dit mécé-
nat dit nécessairement volonta-
riat », a-t-il conclu.

•

Une Fondation Vuitton

pour l’opéra et la musique
Après la FNAC, Philip Morris, la

SNCF, la SEITA et bien d’autres,

les Bagages Vuitton se lancent dans
le mécénat musical. Mécénat bien
évidemment haut de gamme,
comme l'exige l’image de cette mat-
son fondée par un emballeur dn rai

et longtemps associée aux seuls

voyages des têtes couronnées. La
Fondation Vuitton, Oui fête sa nais-

sauce officielle le 23 mai et dont le-

président. M. Henri Récamier. est

un habitué du palais- Garnier, a
choisi d’aider l’opéra. Dans les pro-

ductions lyriques existantes ou envi-

sagées, explique M. Gcy.de
Laporte, instigateur de l’opération,

seront choisies « celles qui aspirent

à l'excellence ».

Après l’examen de dossiers venus
du monde entier, un comité artisti-

que présidé par M. Rolf Lieber-

mann, et comprenant presque exclu-

sivement des « liebennanoiens »

comme MM. Hugues GaU ou Mas-
simo Bogianckino, donnera chaque
année nn « coup de pouce » (le bud-
get est tout de même de 5 millions)

à des manifestations qui, sans lui, ne
pourraient « ni voir le jour ni accé-

der à une large diffusion médiati-

que ».

Cette diffusion-là compte évidem-
ment beaucoup dans la stratégie

d’une entreprise familiale de pres-

tige, tout à coup « débordée par son
succès auprès des catégories
sociales les plus larges », contrainte

du même coup à « nourrir à nou-
veau son image auprès des gens qui.

comptent et d’un public branché ».

En même temps que les sacs et les

valises Vuitton se refont un « look »

plus luxueux et plus personnalisé (la

.célèbre griffe est abanedonné pour
iine partie de la production) , la Fon-
dation Vuitton pour l’opéra et la

musique prouvera « l’attention por-

tée par une industrie de luxe aux
valeurs de l'esprit ».

A l'origine, cette saison, d’une soi-

rée de gala de l'Opéra dont la

recette est allée à la tournée des Bal-

lets du Palais Garnier, ia Fondation

a participé pour une petite somme
au difficile financement du Rake's
Progress, de StravinskY, mis en
scène par Robert Altman, dont la

première a lieu le 23 mai à Lille. Le
but n’est cependant pas de « sau-

poudrer » mais d'organiser chaque
année • un grand truc cher » soit en

Europe, soit en Amérique du Nord,
soit au Japon. (Les dossiers peuvent

être adressés 30, rue de La Boétie,

75008 Paris ; téL : 4^63-09-00.)

A. R.

2

FESTIVAL DU MECENAT. -
Le DP Festival du nëcéuat, organisé

pur PADMKIAL (Association pour ie

développemrut du mécénat industriel et

commercial)» présidé par Jacques
Rigaad, a fiea jusqu’au 31 and. B est

pour là première fois éclaté à taras la

France, oà vingt villes présentent

352010 trente-et-an événements esttn-

rds : expositions 'et concerts de mnti-
v-que dtsssügne on dejux.

OFFRES D’EMPLO/S

Ingénieur

îechnicocommercia!

200 000 Frs +

Hi i iiimrnnTffTiiHtfmtffiiH

Notre société, filiale <fun important groupe
français est spécialisée dans la fabrication et

la commercialisation de systèmes de trans-

mission optoélectronique et de connectique.

Notre courant d'affaires, avec le domaine
militaire se développe fortement Cest la rai-

son pour laquelle nous recherchons

aujourd'hui un Ingénieur de formation, cap»
He de prendre en main les relations avec les

déciaonnaires de ce marché c est-a-dire. de
la définition du cahier des charges aux pro-

positions de solutions clés en main. Notre

structure commerciale et technique s'adapte

tout â fait à cette démarche.
Vbus avez une formation dIngénieur type

ENSi. ESME. EEM1, ESIEE ou équivalent et

une expérience technkro-comrnerêiale dans

l'industrie électronique ou connexe de 3 à 5
ans environ.

Bien sûr. vous êtes mobile et capable de
vous adapter à une structure légère bénéfi-

ciant de l'appui d'un grand Groupe.

Merci d'adresser CV. lettre manuscrite et

photo â Média-System (réf. 46

1

1) 2 me de la fc| j
Tour-des-Dames, 75009 Ffcris. qui ^

transmettra.

(
nnnoncci c(MIE» i

H’immobilier
REPRODUCTION tNTODTIE

1

— Possib. d'évolution rapide.
- Rémunération motivant*.
Tél. pour RV- 45-53-91-30.

P.M.I. 70 personnes
à CHATOU IQuMt Pana)

rechercha,

ATTACHE

DE DIRECTION

SECRETAIRE

GÉNÉRAL
40 ans iwi, 10 an* cTexpér.,

dynamique, volontaire,
sans Ou contact
et de refficacité.

Ayant de* coreiaisaancM
endroit social

et en gestion administrarive
informatisée.

Connaissances commerciales.
Capable seconder P.D.G.

Anglais souhaité.
Ecr. avec C-V. et rémunération

M. RAYMOND LEBRAUT
40. rua dsa Cormiers,
78400 CHATOU.

automobiles

ventes

( de 8 à 11 C.V.

R 25 GTX
Août 86 modèle 86

Bordeaux vend
7.700 km. ortfcn. bord, assue-
Blace er.. ptip.. glaces teint,
jantes aluineifum. 96.000 F
TéL bureau 46-38-40-57.

villégiature

CollaborateurjOtanel recherche
du 1* au 30 Juin sruefio ou
2 pces au bord de mer antre

Nice et le Levsndou.
T6L : 42-47-86-86.

Collaborateur journal cherche
pow le mois d'août «vdio ou
2 pces. tt confort 5.000 F
mensuel max.. centre Pans.

Tél. : 42-47-96-86.

NICE. Chambre, cuis., «pana.

2.800. Appt 2 pièces 3.600.
Studio 3.000.

SEGA.TTI : 93-62-34-41.

appartements ventes

Ç 3* arrdt )
M» TEMPLE, studio 30 m>
3 fenêtres, sur rue. cheminée
état neuf. Prix 290.000 F.

MA71MO. Tél. 42-72-33-25.

Ç 5* arrdt

LUXEMBOURG
cft, vue. soleil. 480.000 F.

Téléphone : 43-25-37-18.

c 6* arrdt

RUE DAUPHINE
Beau studio tt cft. 480.000 F
Itnmo Marcadet. 42-62-01-82.

C
94

Val-de-Marne J
LA VARENNE R.E.R.

Appts NEUFS dans imm.
•tend., façade p. de t.. 2 et
3 P., chf. mcSv. Ltvj, de suite

CHARENTON-ECOLES
Apro«UFS 2 tt4 P„ chf. inefiv-

Prits conventionné privé

THUMAL 48-83-12-11

C 6* arrdt 3
PARC MONCEAU
7nplm réception sur parc

3 chambres, ehbra de service
GAR8I 45-67-22-88.

( 73* arrdt

GÛBELINS PR0X.5*
Très beau 2-3 P., do caractère,
entièrement refait neuf, ravale-

ment mm. en cours, très dair.

790.000 F. Tél. 43-42-30-84.

Ç 7g* arrdt )

PL D'AUTEUIL PRÈS
classique S P., bon clan, stand,
service parking. 2.730.000 F.
Téléphone : 47-04-44-46.

Ç 17* arrdt ")

RUE DU PRINTEMPS
EXCEPTION. 3 P., terrasse

Sud. cave, parte. 47-42-08-00.

Ç TB- Yvelines )
PLAISIR (78) Particulier vend
6 minutas gare, direct Mont-
parnasse. très beau F 3. 7fl m*
+ loggia, parking 2 plaças,

exposition Ouest. 350.000 F
Téléphone : 47-51-61-38.

I

C 95- Val-d’Oise )

!
LAC D’ENGHIEN

i (400 m.). vue superbe. résiden-
tiel. 10* et dernier ét.

r 2 P- 54 m» + baie. 320.000 F.
î 4 P.. 85 m3 + bâte. 550.000 F.

! 6 P.. 139 m* baie. 820.000 F.

I PROPRIETAIRE : 42-60-29-61.

appartements
achats

Recherche 2 a 4 P. Pane, pré-
fère 5*. 6*. 7*. 12*. 14*. 15*.

16*. avec ou sans travaux
PAIE COMPTANT chu notaire
48-73-20-67. même le soir.

ARCHITECTE
ch. hôtel part, eu appt è

.
partir de 500 rrP. grand stand.

j Neuilly ou Paris-XVl* pour
Clientèle étrangère

MAHAI IAW» 46-02-87-75.

immeubles
-1—M- CLÉMENT aeh. epi roua
IMM, para Pans 111. av. V.-Hugo

1751 IB)45-63-60 86.

locations ;

non meublées
demandes

92
Hauts-d&Soine

C Paris 3

Vends Asnières. Bécon-les-
Bruvères, 5 ’ St-LaxSra - *0 Dé-
fense. ds petit imm. 2* ét.. appt

76 mJ
. 3/4 pièces ensotaéléee.

tout confort, chauf. indiv. gaz.

cave, faibles charges
Pn* 630.000 F.

Tél. 46-78-33-33. poste 3268

EMBASSY SERVICE
8, avenue de Messine

75008 PARIS recherche
an location ou 6 rachat

APPTS DE GDE CLASSE
pour CLIENTELE ETRANGERE
Corps dipiomstiqua et cadras

de «éa multinationales

45-82-72-99.

Pour rEneembla du Personnel
Cadres m Employés gronde so-
ciété frenpa.se électronique
rech. appt*, studios 2 à 8 P. Qu

«flas Pans «t environs
4603-30-33. de 9 h 30 à 19 h.

locations
non meublées

offres

(Région parisienne)

SAINT-DENIS
M* BasBique

dans immeuble de standing
110 m» emplacement. 1« ordre

conviendrait à médecin
dentiste ou profession Bbéreta

Bail neuf
Ecrire sous le n* 6.893

LEMONDE PUBLICITÉ
6. rue d» Mormaseuy. Parts-7*.

locations
meublées

offres

Ç Paris
)

JOURNÉE - SEMAINE - MOIS
Studio standing. Tél. T.V.
Large. Résidence CouroalJa*.
Téléphone : 47-37-SS-31

.

locations
meublées
demandes

C Paris

SERVICE
Poureadraa muté» Paris

recherche du STUDIO «u fi P.
LOYERS GARANTIS par Stés
ou AMBASSADES. 46-26-18-96-

maisons
individuelles

BÉTAILLE. 35 km Brive*, h ven-
dre maison, séjour 35 m»,
chbre. cuis, aménagée, w.-c.,
salle de bains, véranda (le tout
aménagé), garage, ceffiar, com-
bles aménageables, terrain

2.900 m» partie verger.
Prix : 450.000 F.

Ecrire sous le n» 6.891
LEMONDE PUBLICITÉ

5. rue de Monttessuy, Paris-7*.

propriétés

ARDENNES vds iota propriété
maison très confort., pelouse

verger, étang A truites, clôturée
et bordée ruisseau sur 1 ha.
800.000 F. 24-22-61-88.

150 KM SDD PARIS
PROPRIÉTÉ 01 U. 6 P., cuis,
bains, w.-c.. chauffage, gdes
dépendances. 3.800 m» terrain
620-DOO F. CRÉDIT 100 »
TÉL ( 1 B) 86-74-08-12. ou
après 20 h : 86-74-02-71.

viagers

ETUDE LODEL
Viagers 35. bd Voltaire

75011 PARIS. 43-56-6 1-58.

F. CRUZ 42-66-19-00
8.MÆLABOÉTI6-8*

Conseil 48 ans d'expérience
PX rentes indexées garanties

Etude gratuite discrète.

Immobilier d entreprise

et commercial

bureaux bureaux

Locations

17*. PLACE WAORAM
(prox.) BUREAUX do 15 A 250 m’
Aménagementsrm^standng,

ACTE 43-80-90-10.

* VOTRE SIÈGE SOCIAL
Constitution d* Secütéa

st a services. 43-65-17-60.

Votre adresse commerciale ou

SIEGE SOCIAL
bureaux, secrétariat, tÿox

CONSTITUTION STES
Prix compétitif». Détoia rapide*

ASPAC 42-33r60-50 -I-

OOMJOUATTON DEPUIS 80 F ms
ST-HONORÉ. TéL 42-86-84-91
PARIS 12". T6L 43-40-98-60.

locaux
commerciaux

Locations

Particulier recherche local. 70 *
130 m* dans une rue gommer-
çanie. transport proche. Sec-
teur Si-Lrara - Montparnasse,
Châtelet ou proche benEeue.
78. 94. 92. étudie «but**

proposition*
TéWphona : hr» HERPtN

(1)43-98-02-05
Agenças s'abstenir.

El
emploi/ internationaux

(«f «rpatlemtati 4'Oulrt .\lrr)

L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE FÉDÉRALE
DE LAUSANNE

met au concours un poste de

PROFESSEUR

DE TÉLÉINFORMATIQUE

Délai d'inscription : 30 juin 1986.

Entrés en fonction : à convenir.

Les personnes intéressées voudront bien
demander le dossier relatif è ce posté au :

Secrétariat général
de l'Ecole polytechnique fédérale

de Lausanne,
CE-EcuWens. 1015 LAUSANNE

(SUISSE).

DEMANDES D'EMPLOIS

Soubaiteriez-vous

avoir, daas
votre société,

le concours d’une

personne polyvalente,

avec l'expérience de
la publicité en Agence
et chez fEditeur ?

SONPROFIL:

maquettiste de carrière,

Responsable de produit

(Il ans) aux Editions

F. Beauval, leader
en VJP.C. de livres.

SADÉMARCHE:
la coordination
avec la création,

le suivi

de votre production,

le rapport

qualité/prix

avec vos fournisseurs

SESINTENTIONS:
mettre en «snvre

raie poStiqae (flatteuse)

(Tattribation -

etdereconaaisance
de produit!

Voulez-vous me rencontrer ?
Nous en discuterons ensemble 1

Ecrire sous le n»6896
LEMONDE PUBLICITÉ

5,nie de Monttessuy, PARIS-7".

JURISTE BILINGUE
J.F. 34 arm. OEA droit des nf-
fakee,.DESS prop. induaL, *x-
pér. fi m contrats internet.,
4 ans onssign., formation
penn.. 2 ans «ad. jur^ langue
mttem, anglais, cherche ampI.

temps paroaL Ecrira ri» 7 270,
LE MONDE PUBUCTTÉ

6. *. de Monttessuy, Pari»7*.

H. 33 ««..doommes de pay-
chopethoiogie. d'anthropologie
•t des sciences poRtiques (rais*
.dons IraamJ. arabe. aHemand
courants. Plusieurs Svrea parus.
Exp. : mariesring. Joumafcme.
Etwtarait toutes propceMona.
Écrire sous le n» 6888

LEMONDEHJBUdTE
6, rue de Monttaaauy, Poria-7*.
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SPECTACLES

théâtre
LES SPECTACLES
NOUVEAUX

messieurs les ronds-de-
cuir, Gailé Mowtpjm (43-22-
16-18). 21 h.

PHÈDRE. Théâtre dn Temps (43-55-
10-88), 20b 30.

Les salles subventionnées

SALLE FAVART (42-9606-11). 20 b:
Concert Mozart par les solistes de
l’Opéra.

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15),
20 b 30 : Un chapeau de (aille dTtaSe.

CHAILLOT (47-27-81-15), Cnad Tb£&-
tre, 20 b 30: Electre.

ODÉON (43-25-70-32). 20 h 30 : Qoestkm
de géographie.

PETIT ODÊON (43-25-70-32). 18 b30:
tes Baigneuses de Californie : 21 b 30 :

ftnépbonc. de Y. Ritsos.

TEP (4864-8080), 19 b : Portrait de
famille.

BEAUBOURG (42-77-12-53). Débats/
wumbOm : 18 b 30 : La finbitoir ber-
bère aujourd'hui

; 21 b : Rencontre avec
des écrivains sud-africains : flifais
Vidéo: YUéo-bfonnadqae; 16 h : Cor-
riy&kak, de L. Chevalier ; FAnnée dn bal-
lon, de H. de Tnrenne, P.-M. Speïgbt ;

19 h : Cinéma et réalité, de G. Dufanx,
C. Perron; Vidéo-Musique : 16 h;
Madame Butterfly, de Puccini ; b 19 b :

The Catherine Wbeel, de D. Byrne;
Coacerta-Spertacfa : Théâtre: 21 h,

lUShc Mernattoal de tangue fran-

çaise, Les Des: Kasélézo, de fnnkt-
tienne, mise en scène : J. -P. Bernay.

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42-
61-19-83), 20 h 30: Musique populaire
d'URSS/Grandes voix du BotabOL

THÉÂTRE I» LA VILLE (42-74-22-77)
Danse : 20 b 45 ; Carotyo Carbon ;

Danse: 18 h 30:Sasutae Lime.

CARRÉ SILVIA MONFOKT (45-31-
28-34). théâtre, 20 b 30: le Bonneau
d'Antigone.

Les autres salles

AMANDIERS (438842-17). 20 b 45 : D
pleut, si on tuait papa-maman.

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-00
77-71), 20h30:LiIyttLily.

ARCANE (43-38-19-70). 20 b 30 : Mm
Tootlie-Pooüie.

ARTTST1C ATHEVAINS (43-7906-18),
20 h 30 : la Dupe.

ARTS HÊBERTOT (4307-23-23). 21 b :

le Sexe faible.

ATELIER (4606-49-24). 2| h : Hot
House.

ATHÉNÉE LOUISJOUVET (47-42-

67-27), saBe Ck-Bénad, 20 b 30 :

Fragments lunaires.

3ASTI1XE (43-57-42-14). 21 b : Smmte
en solitudes majeures.

BOURVIL (43-73-47-84), 20 h : Pas deux
comme elle ; 21 b 30 : Y*ea a marr_.cz
vous.

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 20 h :

Rififoin dans les labours; 22 b : la

Mort, le Moi, le Ntnd.
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE

(43-7200-15). 21 b 45 : Les temps sont
dura

CARTOUCHERIE. Théâtre du Soleil

(43-74-2408), 18 h 30 : rHistoire terri-

ble mais véritable de N- Sihanouk. rai

du Cambodge < I* partie) ; Epée de
Bois (4808-39-74) . 20 b 45 : Paradoxe
sur le comédien (dcm. le 17).

CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (48
0848-28). 20 h 30 : le Cabaret de la

dernière chance.

CHAPELLE EXPIATOIRE (4006-
50-84) . 20 h 30 ; Pénélope.

CINQUANTE THÉÂTRE (43-55-33-88),
21 fa : La femme qui frappe.

ÔTÉ INTERNATIONALE UNIVERSI-
TAIRE (45-89-38-69), 20 h 30 : Gale-
rie Antoine et Cléopâtre ; Resserre,
20 h 30 : Scènes particulières d'une
journée ordinaire; Grand Théâtre
20 b 30; Arlequin serviteur de deux
maîtres.

COMÉDIE CAUMARTIN (4742-
43-41), 21 fa : Reviens dormir à fEly-
sée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES
(47-2008-24), 21 b : L'âge de monsieur
est avancé.

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11),

21 h : Pmi de Carotte.

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22).

20 h 30 : Chrytis.

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00-

19-31). 20 b 30: Phèdre.

DAUNOU (42-61-69-14). 21 b : An
secours, elle me veut !

DÉCHARGEURS (42-360002), 20 b 30 :

Ecce Homo.
DIX HEURES (460607-48). 20 b 30 : b

Femme assise ; 18 b : Sentiments
cruels : 22 b : l’Homme de parenthèse.

DOC-HUIT-THÉÂTRE (42-36-47-47).

21 h: West and Co.
EDEN-THÉATRE (43-56-64-37), 21 h :

Du sang sur le cou du chat.

EDOUARD-VU (47-42-57-49), 20 b 30 ;

la Répétition.

ESCALIER D’OR (45-23-15-10), 21 b :

Amérique (dera. le 18).

ESPACE KQtON (43-73-50-25). 21 h ; les

ESPACE MARAIS (42-71-10-19).

20 b 30 : Enropa, ou la Tentation
d'Antonio.

ESSAiON (42-7*4642). 19 fa ; Histoires

québécoises ; 21 b ; D étaitune fms_ un
obérai magique.

FONTAINE (48-74-74-40). 21 b : Femme.

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22-

16-18), 21 b : Messieurs les Rotxh-dc-

cnir.

GALERIE $5 (43-2603-51). 20 b 30; The
Fanusticks.

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27-

8801). 19 b : Tant que vivray; 21 b :

GastonR
HUCHETTE (43-26-5809). 19 b 30 : la

Cantatrice chauve ; 20 b 30 ; la Leçon.

LA BRUYÈRE (4874-7699), 20 b 30 ;

Vieilles Canailles .

LUCERNAXRE (4544-57-34), L 18 b :

Pour Thomas; 20 h : Rires de crise ; D.
19 b : Pardon M. Prévert; 20 b 45:
Témoignage sur Baliyberg ; 21 b 45 ; le

Complexe de Sunky. - Petite —n».
21 b 30: Si an «rut aller par là.

MADELEINE (42-6807-09), 21 h :

Comme de mal entendu.

MARAIS (42-7803-53). 20 b 30 : rEier-
nd Mari.

MARIE-STUART (450817-80), 22 b :

Haute snrvBillance; 20 h 15 : Savage
Love.

MARIGNY (42-56-04-41). 20 b 30 : Napo-
léotL

MATHURINS (4268904»), 20 b 30:
triage de midi.

MICHEL (42-65-35412). 21 fa 15 : Pyjama
pour six.

MOGADOR (42-85-45-30). 20 b 30 : U
Femme du boulanger.

MONTPARNASSE (43-22-77-74),
Grande salle. 20 h 45 : le Veilleur de
nuit - Petit* saBe, 21 fa : Marx et

Coca-Cola.

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42-

60-32-14). 21 b : Enfant et roL

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 b 30 :

la Beriue.

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFCTARD
(43-31-1 1-99) , 20 h 45 : l'Histoire du
soldat.

ŒUVRE (4874-42-52), 20 h 45 : La
mienne s'appelait Régine.

PALAIS DES GLACES (4607-49-93). L,
21 fa : Et Juliette ; IL, 22 h 30 : Rufus.
300 dernières ; 20 b 30 : Speedy
Bananas.

PALAIS-ROYAL (42-97-5981). 20 h 45 :

Voisin, voisine.

PARIS-VILLETTE (42-02-02-68). 21 b :

les Trompettes de la mort.

PLAISANCE (43-280606), 20 b 30 :

Opérapfaorisme.

POCHE-MONTPARNASSE (4588
92-97). 1. 19 b 30: Ma’Dca. IL
21 h 25 : ta Pooled’en face.

POTINTÈRE (42-6182-53), 21 h : la Pan-
thère repentie.

SAINT-GEORGES (48786387).
20 b 45 : Fusons un rive.

SFLENDID SAINT-MARTIN (42-00
21-931.21 h : Nuit dlvrtsse.

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES (47-
23-35-10). 21 h : le Confon intellectuel.

TEMPLIERS (42-7891-15), 20 b 30 :

Réverire.

THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-1 1-02).
18 h 30 : Passé composé; 20 fa 15 : les

Babas-cadres ; 22 b : Nous ou fait où ou
noua dit de faire.

THÉÂTRE DU FORUM (43-666783),
21 b : Ben Donald.

THÉÂTRE DE LTLE ST-LOUIS (4638
4865). 20 b 30 : AttioFcliies Show.

THÉÂTRE NOIR (438691-93), 20 h 30:
Théâtre Do.

THÉÂTRE DE LA PLAINE (42-56
15-65), 20 b 30 : ks Tribulations de
Pierre, Paul. Gédéon Preux, huissier de
justice.

THÉÂTRE DE LA PORTE GENTILLY
(48-06-65-52), 20 fa 45 ; Impasse du
désir.

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN
(4607-37-53). 20 h 30 : leTombeur.

TINTAMARRE (4887-3882). 20 b 15 î

Ça swingne dans les cavernes ; 21 b 30 :

Y a-t-il un flic dans la salle ?

THÉÂTRE DU ROND-POINT (4856
7080). L Grande Salle, 20 h 30 : le

Cid ; 18 b 30 : Jacques le Fataliste. —
IL 20 h 30 : Reviens. James Dean,
reviens; 18 b 30 ; Danphùi fila de
Henri IV.

THÉÂTRE DU TEMPS (48581088).
20 h 30: Phèdre.

THÉÂTRE 13 (45881630). 21 h : Une
petite douleur.

TOURTOUR (48878288). 20 h 30 :

Derniershow en Coebûxhine ; 22 b 30 :

Vie et mon de P. P, Paaolini.

TRISTAN-BERNARD (4822-0840),
20 h 30 : Ariane.au TAge d'or.

VARIÉTÉS (42-3809-92), 20 b 30 : les

Dégourdis de la 111.

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (42-9629-35), 20 h 15 :

Tohu-Bahui 2 ; 21 b 45 : En manches de
chemise.

BLANCS-MANTEAUX (4887-1584).
L 20 b 13 : Areufa - MC2; 21 b 30 : les

Dcmooes Loulou Q ; 22 b 30 : l'Etoffe
des blaireaux. - D. 20 b 15 : les Sacrés
Monstres; 21 h 30 : Sauvez les b&c*
femmes ; 22 h 30 : les Pieds nickelés.

CAFÉ D’EDGAR (4820881 1). L
20 b 15 : Tiens voilà deux boudins;
21 fa 30 : Mangeuses d'hommes: 22 h 30 :

Orties de secours. - IL 21 b 30 : le Chro-
mosome chatouilleux; 22 b 30 : Elles

nous veulent toutes. - HL 20 b 15 :

Pierre SaJvadorL

CTTHEa (4857-99-26). 20 b 30 : Solo
Mie; 22 b 15: Une journée particulière.

L'ECUME (4842-7M6). 22 fa : Naabre-
doin et histoires de thé.

ESCALE (47-52-0857), 20 b 30 : Ainsi
naquit rornitboryuque.

GRENIER (43-80-680J), 22 b : Lili Bou-
logne.

PETIT CASINO (48783650). 21 b : Les
aies sont vaches; 22 b 15 : Nous, on
sème.

POINT - VIRGULE (42-7867-03).
18 b 30 : D. and J. Memones ; 20 h 15 :

Mai je craque, mes parents raquent;
21 b 30 : Nos désirs sont désordre;
22 h 30: Pièces détachées.

TINTAMARRE (4887-3882), 20 b IS :

Ça swingne dans les cavernes ; 21 b 30 ;

Y a-t-il un flic dans 1b salle?

Le music-hall

BATACLAN (47-00-30-12). 20 b 30 : BE
Baxter.

bouffes parisiens (428660-24),
20 b 30 ; k Grand Orchestre du Splen-

did.

CAVEAU DES OUBLIE! ILS (4854.
94-97), 21 b : Chassons françaises;
19 h : le Rai dans la contrebasse.

DÉJAZET TLP (4887-97-34). 20 b 30 ;

Henri Tachan.

PIGEON DE LA BUTTE (42-6857-95),

22

b ; J. Dulac et ta mime DaakL
THÉÂTRE DU JARDIN (47-47-77-86),

20 b 30 : J. Douai. W. Fuknda.

La danse

AMERICAN CENTER (483821-50),

21 h : ta Roi Barak et fimpromptu.

CAFÉ DE LA DANSE (4857-0835),

20 b 30 : Calliskm courte.

CENTRE MANDAFA (488801-60).

20 fa 45: Sofas«as (routière*.

Jazz, pop, rock,folk

(47-28MUSÉE D’ART MODERNE,
61-27), 20 h 30 : Petit

J. Walratb et Sptrit Levai.

BAINS (4887-01-80). 22 b : Nysa.
BAISERSALÉ (483837-71 ). 20 h : Acc-

dia.

CASINO DE PARIS <4874-1880),
20 b 30:- 1999 >.

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4826
6505) . 21 h 30 . Dany Doriz Sextet.

CHAPELLE DES LOMBARDS (4057-
24-24) . 22 b 30 : Los Vanvan.

CIRQUE D’HIVER (4700-1825), 21 h :

Xalam.

C3THEA (4857-99-26), 19 h 30 : TcD me
More et Tambour Major.

FLAMINGO (4854-30-48) 20 fa 30 :

F. Sylvestre, J. Vidal.

ESS (4887-89-64), 21 h : Vatanine
Quintin; 23 b 30 : One Eyed Jack
Duprec.

LUCERNAIRE (4844-57-34), 20 h :

Quitobaya.

MONTANA (45-489308). 20 b 30 :

Quartet Pamèla Knowfes.

MONTGOLFIER (48540800), 22 h ;

Bacs Queraud.
NEW MORNINC (482851-41), 20 h 30 :

A- Shepp.

OLYMPIA (47-482849), 20 b 30: Didier
T<wtWBpd

PETIT JOURNAL (48262859),
21 h 30 : Watergate Seven One.

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE -

(4821-5670), 21 h 30 : Rboda Scott.

PETIT OPPORTUN (483601-36).
' 23 b : B. Rangel. E. Martine, V. Char-

bonnier, P. Bncbmasn.

SUNSET (42-61-4660). 23 h : M. Ferez.

UNIVERSITÉ DE PARIS D (4830-
6206), 20 b : Ellipse.

En région parisienne

BOBIGNY, MC (4831-11-45), 20 b 30 :

Othello (jusqu'au 18).

BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB
(46030044). 20 fa 30 : Lady Day. -
CNR (46-84-7747). 20 b 30 : Didoa et

Filée.

CHATENAY-MALAB8Y, Théâtre du
Campagnnl (4661-3833), 20 h 30 : lea

Aventures dn Banm de Faeacste.

CORBEEL CAC, (60880072). 20 b 45 :

Manu Dibango Orchestra.

CRÉTEIL. Mabou Ata arts (4899-

0050).20 h: Ghetto.

MALAKOFF, Théâtre 71 (48584855).
20 h 30 : UTT.

NANTERRE, Th. des Aunuafiers (47-21-

18-81). 20 h 30 : Quai Ouest.

ORSAY. MHie CM (68287033).
21 h 30 : Trio JazxRrésïL

LES PAVHXONS/BOIS. Espace des
Arts (48481030). 20 b 30 : Attention »
la marche.

SAINT-MAUR, SaBe d’Anounl (4880
2049), 21 b : Coup de griffa ; le Roman-
cera Gitaa et ta Fleur à ta bondie.

SARCELLES, Forum des Çfmtattw (34-

1054-30) . 20 h 30. à 21 b : P. Personne.

SAVfGNY-SUR-ORGE. ta Fen
pagne (48483817). 20 fa 30 : Orchestre

de chambre de Versailles (Mozart.
Rameau, Vivaldi).

SÈVRES, Péniche Gabes (4834-7665),
21h:Canelle.

VINCENNES, Théâtrea Sonne (4874-
81-16). 20 h 30 : Anne Boleyn. Pâli—
(48686863) . 20 h 30 : Au bout dn con-
loir.

cinéma
Les marqués (*) Interdits aux

motus de treize ara, (*•) aux notai de dix-
tautaau.

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-0624-24)

16 b. 25 ans de ta Semaine de la criti-

que : Boy meea giri, de L Carax ; 19 b,
Hommage i Alexandre Trauner : Drôle de
drame, de M. Carné: 21 h 15. Camion
films : La nouvelle Major company : Eldo-
rado,de M. Golan.

BEAUBOURG (48783857)
17 h. Cinéma expérismtal-Musique et

avant-garde : Synesthésie et paradigme;
19 h. Rétrospective du cinéma vénézuélien :

El Démonta es un angd, de CH. Cbristeo-
seo (va).

SALLEGARANCE
(Programmation détaillée an 42-78

37-29) ; Uj â 14 h 30 : Vienne et le cinéma
1911-1938 ; tlj i 17 fa 30 et 20 b 30 : Le ci-

néma yougoslave.

Les exclusivités

ABSOLUTE BEGINNERS (Briti, va».) :

Forum Orient Express, 1" (42-33-
4826) ; Gaumont Opéra. 8 (4748
6033) ; Hautefeuüta, 6 (46387038) ;

Georgo-V, 8 (45-6241-46) ; Muigtua.
8- (48509882) ; Panamiens. 14» (48
3821-21) ; vJ. : Français, mer, jeu-, 0
(47-7033-88) ; Montparnasse Patbé,
mer. jeu. 14» (482012-06) ; Gaumont
Permisse, 14» (43-383040) ; Gaumont
Convention, mer-, jeu-, 16 (4828

4827)

.

A DOUBLE TRANCHANT (A^ va) :

LÂxxia, 8 (48203614) ; Espace Gaîté.
14» (4827-95-94) ; rj. ; Opéra Night. 2>

(42-9662-56).

L’AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg. 6
(4633-97-77).

L’ANNÉE DU DRAGON (A. va) :

UGC Mtrbeur, 8» (45-61-94-95) ;

Calypso, 1> (43-803011),

L'ATELIER (Fr.) : Olympfo-Eatrepft. 14»

(48489041).
L’AUBERGE DU PRINTEMPS (Chia,
va) : Otympic Entrepôt, 14» (4548
9941).

L’AVENIR D'EMILIE (AIL, v.a) : Olym-
pia. 14» (48489041).

LES AVENTURIERS DG LA «
DIMENSION (A-, va) : George V, 8
(48624146) ; Marignan, mer, jeu-, 8
(4859-92-82) ;VX : Français.8 (47-70
3888) ; UGC Gare de Lyon, 18 (4848
01-59) ; Fauvette. 18 (4831-56-86) ;

Montparnasse Patbé, 18 (482012-06) ;

Orléans, 18 (45404541) ; Patbé CB-
eby, 18 (48224601) ; Tourelles. 28
(4864-51-98).

LE BAISER DE LA FEMME ARAI-
GNÉE (Bréa. v-o.) : Forum Orieot-
Exnreas. 1« (42-3342-26) ; Studio
Cujas, 5. (4854-8022) ; vJ. : Gaumont
Opéra. 2» (4742-6033).

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tum-
skn. va) : Utopa, 8 (4826-8465) ï

Studio 43. 0 (47-70-6840); Rsiw
Bcns, 18 (483821-21).

BERLIN AFFAIR (va) (•) : Ferma,
mer, jeu, I- (42-97-5874) ; UGC Dan-
ton. 6 (42-281030) ; UGC Rotonde.
mer„ jetu, 6 (487694-94); UGC
CbampsBysées, 8, mer„ jeu. (4868
2040) i UGC MarW, 8. â partir de
vendredi (45-681616) ; vJT. : UGC
Montparnasse, 6 (48769694) ; UGC
Boulevard,0 (48769540).

BWNCA GU va) : Reflet Logos.8 (48
5442-34); Reflet Balzac, 8 (4561-
1060).

BDKOY (A^ va) : Gnoebes. 8 (4638
1082) ; vi. : Opére-Night, ÿ (4896
62-56).

BLACK MICMAC (Fr.) : Fwnm.
1- (4897-S874) ; Impérial. 2» (4748
72-52); Richelieu, 8 (483856-70);
Samt-Mkfaeb 8 (48267017) ; 14 Juil-

let Odéou, 6 (48285083); Coûtée.
8 (48502046) ; George V, 8 (4868
4146) ; Gaîté Rocbecbouart. 0 (48-78
81-77); Bastille. Il» (43-07-5440);
Fauvette, 18 (4831-5646); Galaxie,
18 (458018-03) ; Mistral, 16 (4838
5243) ; Mantpams, 16 (4827-5837) ;

Parnassiens, 14» (483821-21); UGC
Convention, 18 (48769340) ; Patbé
Cliefay, 18 (48224601); Seoéua.
10 (4241-77-99) ; Gambetta, 28 (46
361096).

BRAZ2L (Briti, va) : Pobtica Matignon,
8 (483031-97) ; Pantesriens, 16 (48
203019).

CHÉREAU, L’ENVERS DU THÉÂTRE
(Fr.) : Olyoqsc-EntrqBM, 16 (4548
9941).

CHORUS LINE (A* va) : UGC Ma*
beuf,8 (4561-9695).

LE COMMANDO DU TRIANGLE
D’OS (A.. vJ

-

.) (•) : Gaîté Boulevard. 2»

(47426033); Marivaux, > («2-96-
80-40) ; City Triomphe, 0 (45-62-
4876).

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.) : Saint-
Ambroise, 11» (47-008016); Grand
Pavois (bAp.), 18 (485446-85).

DELTA FORCE (A-, v.o.) : George-V. 8
(48624146) ; vS. : Rcx. 0 (4836
83-93) ; Pazsmococ Opéra, 0 (4742-
5631).

LES FILMS NOUVEAUX
POOL FOR LOVE, film américain de

Robert Aitmaa (vjx) : Ciné Beau-

bourg, 3» (42-71-52-36) : UGC Dan-

ton. 6* (42-25-1030) ; UGC
Rotonde. 6 (48769464) ; UGC
Biarritz, 0 (4862-20W) ; 14 Juil-

let Beaugrenefle, 8 (48787079) ;

(vJ.) : Lumière, 0 (4246494)7) ;

Paratnonnt Opéra. 9* (4742-
5631) : UGC Gobelins, 10 (4836
2344) ; Orléans, 16 (48404891).

I LOVE YOU, film fiançais de Marco
Ferrari ; Forum Orient Express. 1»

(42-Î842-26) ; Rcx, 2* (42-36
83-93) ; Ciné Beaubourg. 8 (42-71-

52-36) : Studio de la Harpe, 8 (46
362852) : UGC Montparnasse, 6
(48769694) ; UGC Odéou, 6
(42-281630) : Rotonde, 8 (4876
9694) ; Marignan, 8» (4859-
92-82) : SlrLaare Pasquier, 8» (48
87-3543) ;

UGC Boulevard, 0
(4874-9840) : UGC Gare de Lyon.

12- (434801-59) ; Galaxie. 10
(45-801 503) ; UGC Gobelins. 10
(48382344) ; Mistral, 16 (4830
5243) : Gaumont Parnasse. 16
(43-35-3040) ;

Convention St-

Cbaries. 10 (48703800) ; Sécré-

tait, 10 (4241-77-99).

MONEY MOVERS (•% fibn austra-

lien de Bruce Bere&ford (va) :

UGC Ermitage. 8» (48681616);
(V.F.) : Rex, 2» (42-368893) ;

Galté-Rocfaecbouart, 0 (48-76
81-77) ; UGC Gobelins. 70 (4836
2344) ; Iflugea. lï* (482247-94).

1£ SACRIFICE, film fwxoeoédob
de Andrei Tarkovski (va) : Gau-
mont Halles, l- (48974070) ; St-

Andrè-des-ArtS, 6 (482648-18);
Colisée, 8> (48502946); Ewurial,

13* (47-07-28-04) ; Bienvenue
Montparnasse. 10 (45462802).

UN HOMME ET UNE FEMME,
20 ANS DÉJÀ, film français de
Claude Lefauefa : Forain. !• (42-97-

5874) ; Rex. 0 (42-3683-93) ;

UGC Danton. 0 (48281030);
UGC Montparnasse, fi

1 (4876
94-94) ; UGC Normandie, 0 (48
681616): Panmounl Opéra. 0
(4742-563

1 ) ; UGC Gare de Lyon,

!> (434801-691 ; UGC Gobelins.

10 (48362344) -, GaunOM Sud,
16 (4827-84-50) ; Mttrtparwa. 16
(4827-52-37) ; Gaumont Parnasse,

16 (48383040) ; UGC Conven-
tion, 15» (45-769340) ; Patbé
Wépler. 10 (48284601).

LEDIAMANT DU NIL (A, va) : UGC
Odéou. mer. jèo, e (48281030) ;

George-V. » (48624146) ; UGC Ermi-

tage. 0 (48681616) ; = ***»«“•
0 (42-385670) ; Paramomn-Opéra. 0
(4742-56-31) ; Momparaawe-Pxtbé, 16
(482012-06) ;

Gaumont-Convention,

10 (48-204027).

L’EFFRONTÉE (Fr.) : Cmoches. 0 (46
381082) ; Grand Pavois.15* (4856
46-85).

L’ÉLU (A* ta) : Lncexsaira, 0 (4546
57-34).

EN DIRECT I» L’ESPACE (Fr.) : ta

Géode, 10 (4848664»).
FEBESTADEH (A-, vjj.) lUtopia, 0 (48
268665).

LES FOLLES ANNÉES DU TWIST
(franco-algérien) : Epée-do-Bcas, 0 (48
37-5747).

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Stu-

dio43,0 (47-706340).

C3NGER ET FRED (It-. va) : Qotaettc,

0 (46387038).
EBGHLANDER (Briti, va) : Hanle-

feume, mer^ jeu, 6* (46-387038) ;

George-V, 0 (48624146) : Marignan,

0 (4859-92-82) ; vS. : Rcx, 0 (4836
8893) ; Gaîté Rocbecbouart. 8 (47-70
33-88) ; Lumière, 0 (424649-07) ;

Montparnasse Patbé, 16 (4820)246).
L’HISTOIRE OFFICIELLE (Ara. va) :

Latine,6 (487847-86) ; 14Ju!kt Par-
nasse, 0 (4826-58-00).

L’HONNEUR DES pRXZZI (A, va) :

Lucernaire, 0 (454657-34) ; UGC
Biarritz. 0. mer-, jeu. (48682040) ;
UGC Marfaeof. 8» (4861-94-95).

LTLE DES AMOURS (Port-Jap, va) :

Bonaparte, 0 (48261812).
INSPECTEUR LAVARIHN (Fr.) : 16

Juillei-OdéoQ. mer, jeu, 6* (4828
5083) ; UGC Marbeuf. 0 (45-61-
9695) ; 16Juillet Bastille, mer, jeu.

(4857-9081) : 14-JuHkt BcaugrencOe,
mer, jeu, 10 (48787079).

LA LOI DES SEIGNEURS (A, va) :

Oty Triomphe, » (48624876) ; vJ. :

Arcades, 2» (42-3854-58) ; Mirasur. 26
(48204052).

MACARONI (IL va) : Luxembourg, 0
(463897-77).

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) :

Forum Orient Express, 1« (42-38
4826); 16Juillet Odéou. 0 (4828
59-83) ; Mercury, 8» (48687890) ;
MaxériDc, 0 (47-707246) ; Paramount
Opéra. 0 (4748S631) ; 14-Jnlltat Baa-
tiÔc. 1 1» (4857-908I) ; UGC Gobelins,
mer, jeu, 1> (43-362844) ; Oiynqâc
Entrepôt. 16 (45489041); Parnas-
siens, 10 (43-3821-21) ;

Image» ma,
jeu, 18* (482247-94).

MAINE OCÉAN (Fr.) : Forum Orient
Express, 1» (48384826); 14Juflfat
Racine, 0 (48261068) ; Reflet Balzac;

0 (4861-1060) ; 16Juillet Bastille,

mer, jeu. 11» (4857-9081) ; Fana»,
riens, 10 (48203019).

MAJŒE (A, va) : Ambanade.8» (4850
1008).

LES MONTAGNES BLEUES (Sov,
va) : 14-JmHct Parnaase. 0 (43-26-

58-00).

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A,
va) (•) : C5né Beaubourg. 0 (4871-
5836) ; UGC Odéon. 6- (48281030) ;

UGC Normandie, 0 (45-681616) ;

Eresca Gaîté, 10 (4827-9894) ; fl.:.
UCC Boulevard, 0 (4874-9840) ;
Moatparoot, 20 (4827-5837).

NEXT OF DN (Ans, vS.) (•) : Gaîté
Boulevard, > (45989645) ; Marivaux.
2» (42-96-8040).

OUT OF AFRICA (A, va) : Gaumont
Halles. 1» (42974070) ; Quintette, 0
(463879-38) ; Pubficis Saint-Germain.
0 (48287280); Pagode, T (47-08
1815) ; Colisée, 0 (43-502946)) ;

Publias Champs-Elysées, 8» (47-20-
7623) ; 14-Juüfet Bastifle, 11» (4857-
90-81) ; Kmopuorama, 10 (43-06
5050) ; v.f. : Gaumont Opéra. 2*

(47426033) ; Gaumont Richelieu. 2»

(42-385670); Nation, 12» (4848
04-67) ; Fauvette, 10 (4831-5686):
Gaumont Sud, 10 (4827-84-50) ; Mba-
mar, 10 (48208052) ; Garnnrat Par-
liasse. 10 (48303040); Gaumont
Convention, 18 (48-284827) ; Maillot.

10 (47-58-24-24) ; Patbé Cücby, 10
(482246-01).

PARIS MINUIT (Fr.) : Riahc (h. m),
10 (4607-87-61).

PIRATES (A, va) : Gaumont Halles, 1*
(42-974070) ; Bretagne. 0 (42-28
57-97) ; Hanxefemfle. 0 (463879-38) ;

Saint-Germain-des-Prés, 0 (42-28
87-23); Pagode. > (47-0812-15);
Ambassade, 0 (40581008) ; George-
V. 0 (48684146) ; Escariai Panorama.
13» (47417-2804) ; vJ. : Grand Rex. 2»

(42-36-83-93) ; Français, 0 (47-70
33-88) ; Nation, 18 (484804-67) ;

Gare de Lyon. 18 (434801-59) ; Fau-
vette, 13» (4831-0447) ; Gaumont Sud.
10 (4827-84-50) ; Montparnasse Patbé.
10 (482012-06) : Convention Saint-
Cbaries. 10 (4070334)0) ; Gaumont
Convention, 18 (48-284827) ; . Victor
Hugo. 10 (47-274075) : Maillât, 17»

(47-58-06-06) ; Patbé Wépler. 10 (40
22464)1).

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES
(A, va) : Forum, J* (4897-6874) ;
14 Juillet Odéou, 0 (482859-83) ;

George V, 0 (45-624146) ; Marignan.
0 (405092-82) ; Français, 0 (47-70
3888); Maxévüle. 0 (47-707246);
Bastilie.ll" (4807-5440) ; Fauvette. 13»

(4831-5086); Mistral, 10 (4830
5243) ; Montparnasse Patbé, 10 (40
2012-06) ; Convention Saint-Chartes,
10 (40703800); UGC Convention,
10 (40709340) ; patbé Cticfay, 10
(4822-5601) ;Gambetta, mer,jauZO*
(46361086).

ROSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE
(•) (Fr.) :Stsdio43,0 (47-706340).

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ-
MENT (A, va) : Ambassade, 8» (48
501008).

ROCEY IV (A, vS.) : Arcades. 2» (4038
54-58),

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A,
va) : Studio de la Harpe. 5* (46-34-
2852).

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cmoefaes, 0
(463810-82)

.

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A,
va) : UGC Ermitage, 0 (45681616) ;
vJ, : Fruçsta, 0 (47-703888) ; Gau-
mont Parnasse, 10 (40303040

SBOAH (Fr.) ; Oiympic, 10 (4840
9941).

SOLEIL D’AUTOMNE (A, va) : Gau-
mont Ambassade, 0 (48501008) ;

v£ :

Gaumont Opéra, 2* (47424033).
SOLEIL DE NUIT (A, va) ! Ambsa-
»de. 8* (40501008); George V, 0
(45-624146) ; vi, : Gaumont Opéra, 2*

(4742-6033).

LE SOULIER DE SATIN (franco-
portUBÜ. va) : Répobbe Cinéma, U*
(4841851-33).

j

STOP MAHNG SENSE (A* va) :

Escariai Panorama (H. sp.), 10 (47-07-

28-04).

LE SURDOUÉ DE LA PROMO (A-,

vJ.) : Arcades. 2» (48385658) ; Max6
viBe, 0 (47-707246) ; UGC Boulevard,

mer, jeu-, 9» (48749840) ; UGC Gare

de Lyon, mor„j», 12» (43434)1-59).

SUBWAY (Fr.) : Lrnoota, 8» (4850
2946) ; Gaumont Parnasse, mer, jeu^

10 (40383040).

SWEET DREAMS (A, va) : Epée de
bois.0 (4347-5747).

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI-
QUE (A_ vX) ; Napoiéee, 17» (42-67-

6342).
TAS30 (E*p„ va) : Utapû. 5* (43-26

84-65) ; RépuUk Cinéma (H. sp.), U»
(480851-33).

TAXI BOY (Fr.) : Rex. 2» (48368893) ;
UGC Montparnasse, 0 (4874-94-94) ;

UGC Odéou. 0 (482810310 ; Mari-
gnu. 0 (4859-92-82) ; St-Lazare Pas-
qmer, mer, jetu, 0 (48803543) ; UGC
Normandie, 8» (48681616) ; UGC
Boulevard. 9? (4874-9840) ; UGC
Gabc&as, 13» (48362844); Maillot,
mer, jeu, 17» (47484)606) ; Imago.
10(462847-94).

^

THE SHOP AROUND 1HE CORNER
(A^ va) : Action-Christine, 0 (4820
1I-30U

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (•) : Gau-
mont Halles, 1- (42-974070); Gau-
mont Richelieu, 2» (48385670) ; Ciné
Beaubourg. 3» (4871-5836) ; Impérial.
2» (47487852): Saint-Germain V0-
tage. 8 (46386020) ; Samt-Genuin
Studio, 8 (46386820) ; HautefcmDe
(2 salles). 0 (46387038) ; Ambas-
sade, 0 (48501008); Marignan. 0
(485092-82) ; Saint-Lazare Pasquier.

0 (4887-3543); Biarritz. 0 (4868
2040) ; ParamomA Opéra, 0 (4748
5631) ; Bastille, 11» (43-07-5440) ;

Nation, 18 (43480667) ; Fauvette. 13»

(4031-56-86) ; Galaxie, 10 (4880
1003) ; Gaumont Sud, 16 (4027-
84-50) ; Parnassiens, 14» (488621-21) ;Miramar, 14» (43-208052) ; Conven-
tion Saint-Charles, 15» (487033-00) ;

Gaumont Convention, 10 (48-28-

4827) ; 14-JmUet Bcsngraselta, 15» (48-

787079) : Mayfair. 16 (482827-06) ;

Maillot. 17» (47-562624); CKchy
Patbé. 10 (48224601) ; Seaétan. 10
(4241-77-99) ; Gambetta. 20» (4636
1096).

37 *2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halks.
I* (42-974070) ; Gaumont Opéra, 2»

(47-42-6033) ; Rkhetieu, mer„ jeu., 2»

(48385670) ; Saint-Mïcbei, J» (43-26-

7017) ; Bretagne. 0 (482857-97) ; 16
Juillet Odéon, 0 (48385083) ; Publias

0 (47-207623) ; Qso-
mart Champs-Elysées, 8» (4859-04-67) :

Paramount Opéra, 0 (4742-5631) ; 16
Juillet Baatme. Il* (4857-90-81);
Nattas, 12» (434804-67) ; Galaxie, 13»

(48801003) ; Gaumont Parnasse. 16
(48383040); Mhnmar, 14> (4820
89-52) ; PLM Saint-Jacques, 16 (4880
6842) ; Gaumont Convention, 18 (40
284827) ; 14-JmQet Beaugrenefle, 18
(487870-79).

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN
(Fr.) : Impérial, 2» (474072-52) ;

Cupri. > (454)011-69).; Saint-Germain
Hncbatte, 0 (46386820) ; George V,

0 (48604146) ; Montparm», 16 (48
276837).

LÉS- TROTTOIBS DE SATURNE
(fhuKXvargentm, va) : Larina. 4» (40
7847-86) ;Stndio43.9» (40706340).

ULTRAVIXENS (A, va) (
m

) : forum
Orient Express, 1* (40334026) ; Quin-
tette, 0 (46387038) ; Gcoage V. 0
(45-624146) ; vX : City Triomphe. 0
(48624876); Lumière. 0 (4046
404)7); MaxéviOe. 0 (47-707086);
Fauvette, mer, jeu, 10 (4831-56-86) ;

Patbé Cücby, mot, Jol, 10 (4820
464)1).

UNEFEMME POURMON FILS (Alg6
rien, va) : SamtrAodxé-dcs-Aits, 6 (48
268025).

20JOURS SANS GUERRE (Sov„ va) :

Cosmos, 0 (4544-2080) ; UGC Mar-
beat mer^jeOq0 (4861-94-9$).

ZONE ROUGE (Fr.) : Marivaux. 0 (40
968040).

LOA (brk. va) : Gri Beaubourg, 0
(4071-5036) ; Gnoebes, 6 (4638
1082); UGC Marbeuf,. mer., jot, 0
(45-61-94-95).

PARIS EN VISITES-
VENDBEM 16 MAI

« La Bastille d’hier ctiTaujounThai »,

14 h 30, angle boulevard Henri-IV et
rue Saint-Antoine (Paris passion).

«L’Odéon. coulisses et arcMtee»
tare», 14 houes, marches du tbé&tre
(Paris passion)

.

«L’aieCer de Ddacroix-, 15 besrcs,

6, place de Fomcnberg (AITC).
-Exposition De Rembrandt & Ver-

meer », 16 b 30, Grand Palais
(G.Gsneri). :

- Jardins et secrets de la place du
Tertre». 15 heures, gare basse funicu-
laire de Montmartre (C.-A. Mcssex).
«Les carrières du parc «tes Buttes-

Chaomont », 15 heures, sortie métro
Bnttes-ChatoooDt (GESCAS).

* Hôtels du Pré auxGens », 14 h 30,
métro Solferiuo (Paris pittoresque et
WBQfite).

« HÛel Lauzuu », 25 bernes, 17, quai
d’Anjou (Appitxbe de l’ait).

-Les sakau de THôid. de VHic»,
14 h 30, devant entrée et « Exposition
Le Hoggar, mystérieux royaume
d’Atlantide», 15 bants, 293, aveme
Danmesnfl (Para etson hinotre).

-LcsTemplkn au Marais», 14h 30,
métroTeuqde (M.fiantsu).

» Voyage dans la Roma Astiqua»,
15 heures, 17, quai Mahoosit (L Hatd*
1er).

- De Oublier k César Fraude : tom-
beaux de motickm h Montparnasse»,
14 h 45, devant le 3, boulevard Edgar-
Qtiiam (V. de Lauglade).

- Le Maraâ, le viccx village de Saint-
Paul». 14 h 30. métro Hôtel-de-ViOe,
sertieLobau (G. flotte*a).

- Hôtels de nie Saint-Louis »,
14 h 30, sortie métro Saint-Pani (Résur-
recxktt du passi),.au métro flott-Maris
(LesFlfiasnes).

CONFÉRENCES
26, rue Bergère, 19 h 30 : conférence

préparatoire an séminaire • Marche sur
le fia», ta: 47-7044-70.
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AVOIR

Enfance volée
A douze ans, OEvta consacre

vingt heures par semaine au
patinage artistique.- Quand «Ho
dort, eBe rêve de « Hotiday on
tae». A neuf ans, teinte -fré-

quente deux écoles : celle de
tout le monde puis, dans la soi-

rée. une école de dansa. A qua-
tre ans et demi. Manu s'amram*
au footbaff; sans oublier, et sous
l'œil vigBant.de son père, tas
exercices de musculation. A
deux ans, Anthony joue— avec
son dernier cadeau de Noël, une
guitare, en fredonnant dee aire.

Cela se passe en Stasse, pays
des valeurs sOreft. Le magazine
de la télévision susse romande
c Temps présents nous mon-
trera, dans l'émission «Ven-
dredi s (RR 3. 2T h 40). (a pas-
sion de ces Mozerts en culottes
courtes. Passion le pkis souvent
inculquée par leurs parents. Evi-

demment, ça peut être payant.
Mais à quel prix ? A tfix ans. te

seul répit qoe connaissait Sté-

phane, entre ses études et tes

coure de dans* était Je trajet

qu'H «fluctuait tous les jours par

train de La Chaox-deforida i
Berne, Et encore, B avait ses

dévora à fane. AujounThut ï est.

danseur étoBe de J’Opère de
Paris. Mais; pour y 'arrivai; ses

parents ont .tout sacrifié : sa
mère a quitté son père, ouvrier,

pour emmener son entent pro-
dige à Cames,' puisé Paris. -

Pour un Mozart, combien de
Satan ? €t que deviennent ces
enfants , à

.
qui. on. a volé, leur

enfance ? Les parents de Lau-
rence, qui passe le plus clair de
ses Joisfrs sur des patins i glace

depuis l'âge de huit ans, crai-

gnant -pour sa santé, ils -sont
pourtant médecins... Mais la

passion est plus forte - oeOe

des parents s'attend! Passion

bien . troiMe. car As reconnais-

sent. neuf fois sur cKx. vivre leurs

propres désirs frustrée à travers

leur enfant. La mère da Tania

parte de sa nostalgie pour, la

dansa, qu'elle a dû abandonner.

Le père de Manu rêvait de deve-

nir un grand sportif. Et b mère
de Laurence avoue, tout à me î

c Elle m'apporte tout ce que je

n'afpaspu finra I »

La fores du reportage vient

des images, qui pariant d*efles-

mêraes. Visages cernés
d'enfants exténués. Parents

fiers, mais loquets. Pas de com-
mentaires inotites, mais des
paroles habilement sollicitées

d'hommes et de femmes qui,

malgré leurs protestations, tra-

hissent l’amour intéressé qu'as

portent à fenfant qu'ils auraient

voulu être. Ce damier numéro de
« Vendredi s, sur FR 3, 3lustre

déjà te style annoncé pour te

nouveau magazine c Taxi > :

priorité aux images.

A. W.

Jeudi 1 5 mai

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

20 h 30 bifovisKjn
MagMino d’A. Donne, R. Kc, M. Albert. J. Deoocooy
et B. Laine. .

.

An sommaire : ta temps des concubins (la baisse du
nombnda mariages en France.et ses auùfquence*.£co-
normqua) ; Paria-moi d’amour (le succès da romans
• è l’eau de rase »i ; L’arène de France ; Afrique, capi-
tale Paris ; Marseille, et maintenant ?

21 h 50 Feuilleton: la Citadelle.
D'après le roman de Aj-J. Crama, adapt. Don Çhaw, réaL
P. JcfTries et M. Vardy.

Dans un décor tris britannique, la saga d’un Jeune
médecin intègre dans une petite ville de mineurs aux
Pops de Gales. Troisième épisode : ta routine des
milieuxmédicaux urbains.

23 h JournaL
23 h 15 C'està Carmes.

DEUXIÈME CHAINE
20

A2
h 35 Chèm :Don CmrûBo monseigneur.
Fîtm italien de Csruéne GaBooc (1961), avec Fer-

L. Gloria.

au Vatican. Peppongest

22

G

.

Cervi, A. Rigrault, G.
(N.)
Don Candllo occupe kit,

sénateurà Rome. Tousdt
rêgjer un différent entre la municipalité et la paroisse.

Onprend lesmémo et ou recommence—maL
h 26 Boxe : champtenaats dumonda
En direct du stade Pierro-de-Coubertitt. Une première^,

fi 26 JournaL

TROISIÈME CHAINE : FR3
20 h 36 Hommageé Simono Signoret : Music-baB.

Téléfilm en deux parties de J.-C. Gnùoberg et

M. BhiwiL Avec S. Signoret, D- Otdbrycbski—
le dentier rôle de Signoret Magistrale. «Le monde
entier est une seine de théâtre ». disait Shakespeare.

Ou, pluscyniquement, un muxtc-kaiL

22 h 30 JournaL
23 h La bloo-note» de François Mauriac.

Juin 1968-aeptembre 1970. Lemondequi se défait (der-

nüreCndsnaa).
"

23 h 5 Avron Bfg Sang.
De et avec PtùHppc Avnm,xn différé de la Main» des

loisirs d*Avignon : un voyage extatique à travers le

monde des esprits.

L’envolée magistrale d’un professeur de « philo- qui

.
n'exclut ni le rire ni lapoésie.

O h 15 la ctef desnombres et des tarots.

0 h 20 Prélude à te nuft.

. Concerto pour violai, hautbois et orchestre 2 cordes, de
Bach,par l’OrchestredechambredeStuttgart.

FR3 PARIS - ILE-OE-fRANCE
17 h, Th&lasss ; 17 Ii30v Edgar, détective cambrioleur; 1SK
Rendez-vous avec votre régit»; 18 k 35, Quoi de neuf? ;

SSh Craqo’sokfl ; 19b,U 19-20 benreiL

CANAL PLUS
20 h 35, Détective, film de J.-L. Godard ; 22 h 1* la Grande
Cabine, film da T. Kotcheff ; 0 h. Boxe, en direct de New-
York. .

LA «S»
19 h 30, A fond la caisse : Oripa (eti23fa2S);20fc30,
PmtatMoà, jeu et variétés (et i 0 b 15).; 22 h 30,
Mn<s, etc» magazine sur te mode (et à 2 h 15).

TV®
19h, .N8J 6 (et 123 h) ;20h, éTouk.

FRANCE-CULTURE
20 h 30 Emit pour te née : «La femme perdue» de

. Didier Martin. Avoc M. Bouquet,C Rich.-

21 b 30 raspecÜits du XX* siècle: Presque tout te cla-

vecin, avec Elisabeth Cbopscba; Martial SoUL Félix

Ibanoodo et Roberto Sierra, par rEnsemble instrumental

(P.Y. Artaud, Hâte. A. Angtter. clarinette. R_ Perrot,

hautbois, A- Fîannner. violon, M. Tournât, violoncelle)

.

22 b 30
0 fa 10 Du.

FRANCE-MUSIQUE
20 b 30 Concert (es direct de b saOe Pieyel) : Khamma

de Debussy; Cantate Alcyone. de Ravel ; Symphonie te I,

de Dutineux, ptr l'Orchestre national de Fiance, dir.

E. Bout, aoL S. Browne, H. Garctti, J. Pratachka.

23 h ‘ Les noiié*s de Fkanen-Muriqna : Pnradis perdu, la

tonalité de ré mineur ; à 0 h 30, Brodé, Tango, mémoires

de Buenos-Aires.

Vendredi 16 mai

PREMÉRE CHAINE: TF1

20

22

23
23
23

h 30 Variétés ; Lejeu de te vérité.

Emiirioo de P. et R. Gnuubach es direct de

Cannes. .

...
Unjury composé d’unproducteur et d'un réalisateur de

Cinéma, de comédiens à d’un directeur de casting.

répondons questionsdes téléspectateurs.
h La nuit dns startettm.
En direct -de rHfltd Martinez i Canne*. Préscntatma

Danièle Gilbert et Frédéric Mitterrand,

h JournaL
h 46 C’est è Cannas,

h 66 Télévision ara* frontières.

Mai nturicsl du ramadan.

Au moment oà Frank Rende», petit truand, assassine

u» tatoueur asiatique, ce dentier hiiplante une aiguille,

et peu à peu la scène du meurtre se dessine sur son

corps.

21 h 40 Vendredi: Sois célébra mon entent.
Enquête d'Yves Dahin et CL Schauli, pour le magazine
«Temps présent * de laTV suisse romande.

(Lire notre article.)

22 h 40 JournaL
23 h Mach S.

Magazine de Tair et de Tespace.

CANAL PLUS

DEUXIÈME CHAINE : A2
20 h 35 FaiéHoton : Médecins do nuit.

D'après B, Gridaine, réaL X-P, Prévost. Avec C Afle-

grct, G. Befler, R. Kirschtrin— -

Boppy birthdoy : c’est Famdversaire deLétme. mais son

mari l'a oublié. alors que son ancien amant. htL-

21 h 38 Apostrophas.
Magazine littéraire de B. Pivot.

Sur le thème «Zoom arrière ». sont imités^Jean-
Claude Pascal (1e Béas Masque) . Claude-Jean Philippe

(le Roman du- cinéma) ;
Catherine RDutit (Bardot).

Vadtm (D’une fitoOe Thutre). Sylvie Genevpix (pour

Damer sous te lumière, de Shirîey Mae Laine). Jean-

Pierre Caressa (traducteur de la biographie tTQrmn

Weties.par Barbara Leamixg) etJean-Claude Brialy.

22 h 50 JournaL

23 h Cné-ch* : te Nuit da Nouvtri An.
Hlmaoriétiqucd’EîdarRitzaoov (1956), avecL Innun ,

L, Gomchenko, Y. Bdov (va souarinée. N.). A
Fin décembre 1955, pour la préparation, de lajeicdu

réveillon dans une maison de la culture, le airtct6ur

s'oppose aux Innovations de ses subordonnés. FUm de

Jeunesse — ****** — du réalisateur de Une gare pour

A*q* «e de Romance crudk. Comédie s'attaquant avec

verve à la bureaucratie encore stalinienne et au cotqce-

ntisme artistique et culturel. Citait l'époque du

idégtli.

TROISIÈME CHAINE : FR3

20 h 35 Histoires aèioiiBèra» : Latatouage.

De B. Ckmcns. Réd. V. QuesL Avec D- Beaxbct,

J. Sesgrove, G- SeweU...

21 te b» Cheaéas de la bute riBe, film de J. dayton ; 23 h,

Moaty Python, sacré GraaL Qm de T. GüBam et T. Jones ;

0 h 30, MktehdU Express, film de A. Parker ; 2 b 25, Boxe;
3 b 25, Dodo, film de F. Leroi ; 4 h 4S, Chair pour Ftaa-

. fflm de A. WarboL

LA «5b
19 h 30, A fond h caisse (Taonerre mécanique) (et i

23 h 30); 20 h 30. Cherchez te femme (et & 0 h 25) ;

22h 30, Grand Prix, magazine auto-moto (età 2 b 25).

TV®
19 h, NHJ 6 (et h 23 h); 20 b, 6Touk.

FRANCE-CULTURE
20 b 30 Le gnaddart: 1e Front populaire, histoire etpi&

sent. Avec ’ J.-M. Jeazumwy et D. Mayer, ancacas

mjmsoes, etks historiens P. Ory, A. Proat et I.-P. Rionx.

21 h 30 JBtedt and Mae : « Lady Day », comédxsjazz su
Théâtre de Boulogne-Billancourt.

Z2 h 30 Nuits msgàftiqnes,

» b 10 Dujouraaleadeanda.

FRANCE-MUSIQUE
20 h Coacert (en direct de Stuttgart) : Symphonie te 2

en ut mineur (- Résurrection *). de Mahler, par

rOndKstze sympbooiQue de la radio de Stuttgart, w
chœurs de la Westdouscbe Rundfunk. chefs de chœurs

. a Schémas, P. Benrius, tfir. G. Solti, soL F. Latt,

soprano,A. Gjevang, mezza.

22 k 20 Les soirées de Freace-MBsique : ks pochours de

paies; i 0 h. Musique traditionnelle, de rEmpire

otiontta.
"
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BREF

-

FOIRE EXPOSITION
MON ROYAUME POUR UN CHE-

VAL. — La foira exposition de
Beauvais a retenu pour thème en
1986 < Chaffiüfy et te cheval de
course, une richesse de l'Oise ».

Le Société d'encouragement —
centre d'entraînement et hippo-

drome de Chantilly, - particuliè-

rement concernée, sera présente.

* Roate d’Amiens, Ilot 70,
HaH B de 11 heures à 20 beures-
Jasqu'iu 19 maL Reasrigaenmts :

Société d*encomagemeBt de Chsn-
tffly. TéL ; 44-57-21-35. Foire expo-
sitioa de Bcwnate. 44-45-4961 ou
44-48-61-61.

GALA
JOUR «J» POUR GG. -GG 86 est

te nom donné è leur soirée de
prestige annuelle pour tes élèves

ingénieurs de l'Ecole nationale su-
périeure des Arts et Métiers. Elle

aura lieu le 24 mai dans le cadre
historique de l’abbaye da Cfuny.

5000 pereonnes sont attendues
dans les 17 salles aux décors per-

sonne6sés et seront accueillies par

280 portiers guichetiers serveurs

et barmans. C'est deux mois
avant que commence pour tes fu-

turs ingénieurs le montage des
700 mètres carrés de tentures.

90 mètres de bar, 5000 mètres

de câbles, 400 tables, 1200 am-
poules (pour les multiples éclai-

rages et l'animation son et lumière

du parc). Le prix d’entrée est de
220 F. Il faut compter 180 F pour

une table de six personnes 220 F

pour 8 personnes. Tenue de soirée

de rigueur. Renseignements et ré-

servation : M. Gérard ToubouL
91SAM/GG 86. 71250 Cluny.

TéL 85-59-1 1-83.

JOURNÉES D'ÉTUDES
VIE DE FAMILLE. - L'Institut des

sciences de la famille de Lyon
organise diverses journées d'étude

et de réflexion. Mardi 20 mai :

éducation è la responsabilité ;

samedi 24 mai: la naissance;

mardi 27 mai : devenir mère dans
l'allaitement, et enfin mardi
10 jun : les contes et les relations

entre générations. Renseigne-
ments : ISF. 30, rue Sainte-
Héiène, 69002 Lyon. TéL i 78-
92-91-24.

SNCF

LA CAVERNE D'ALI BABA

On trouve de tout è la...

SNCF. Ou pfutût, les voyageurs
oublient toutes sortes d’objets.

On pourrait dresser un véritable

inventaire i la Prévert.

En 1985, la SNCF a enregistré

76000 objets trouvés et avisé

32000 propriétaires identifiés.

Les gares et les trains pour-

raient être comparés i de vraies

cavernes d*AB Baba. On y trouve

des objets fort inattendus,

comme un réfrigérateur ou un
bidon de 20 litres de (ait !

Quelqu'un a oublié un manteau
de vison... pour ne pas parier des

bijoux égarés - jusqu’à un da-
mant de taille plus que respecta-

ble. Lee agents de la SNCF ont

même découvert un .paquet plus

insofita : 16 kilos de haschisch,

que personne n'est venu réda-

VIE PRATIQUE
GAZ DE FRANCE REMBOURSE
L'AVANCE SUR CONSOMMA-
TION. - Las abonnés de Gaz de
France ayant opté pour 1e règle-

ment par prévèlement automati-

que de leurs factures se verront

rembourser après le 1* juillet

|’« avance sur consommation »

qu'ils avaient acquittée lorsqu’ils

ont souscrit leur abonnement.
Selon les puissances souscrites,

cette avance va de 50 F è 700 F.

Les abonnés n’ayant pas opté

pot* le prélèvement automatique

(4,8 millions sur 8 millions au
total) ne seront pas remboursés,

mais GDF ' n'exigera plus cette

avance de ses nouveaux abonnés.

En revanche, l'établissement

facturera désormais son abonne-

ment au début de la période de
consommation - comme le télé-

phone — et non plus après le

relevé. Les nouveaux clients

optant pour te prélèvement auto-

matique bénéficieront d'une ris-

tourne équivalant i un mois
d’abonnement.

VISITES

LES AILES DU MOULIN. - Menacé
de démolition, un authentique

moufin à vent a été sauvé et par-

faitement restauré i l'ancienne par

la muredparitô tflvry et l'Associa-

tion des amis du moulin. Les ailes

sont maintenant en mesure de

tourner et le moulin de pivoter sur

luHnême. Ceux qui s’intéressent

aux bâtiments sauvegardés, repré-

sentatifs du passé, peuvent te visi-

ter entre 15 heures et 18 heures

tes samedis 17 mai, 7 et 21 juin.

Four de plus amples renseigne-

ments (documentation, visites

pour groupes ou écoles, adhésions

è l’association...), s'adresser è la

mairie d*)vry. TéL : 46-70-15-71.

posta3153.

r-PENTECOTE-

Les services ouverts et fermés
PRESSE : tes quotidiens paraî-

tront normalement te lundi

19 mai.

BANQUES : fermées fe 19 maL
BUREAUX DE POSTE : pas de

distribution de courrier d

domicile le lundi 19 mai. Les

18 et 19 mai, seuls seront

ouverts les bureaux assurant

la permanence des dimanches

et jours fériés.

RATP : service réduit des diman-
ches et jours fériés.

SNCF : service réduit sur les

lignes de banlieue.

GRANDS MAGASINS : ouverts

le 17 mai. fermés le 19 maL
CAISSE PRIMAIRE

D*ASSURANCE-MALADIE
DE PARIS : les services
seront fermés du vendredi
16 mai, à 15 heures, au mardi
20 mai matin.

CAISSE NATIONALE
D'ASSURANCE-VIEILLESSE
DES TRAVAILLEURS SALA-
RIÉS : tes bureaux d'accueil

des 110-112 rue de Flandre

(19*) et du 175 rue du Cheva-

leret (13*) seront fermés au
public du vendredi 16 mai. è
14 heures, au mardi 20 mai è
8 b 30.

ARCHIVES NATIONALES : las

salles de lecture des Archives

nationales seront fermées tes

17, 18 et 19 ma». Le Musée
de l'histoire de France sera

ouvert tes 17 et 18 mai et

fermé le 19 maL

MUSÉES : à Paris, seront

ouverts, les 18 et 19 mai, te

Musée d’art moderne, le Cen-
tre Pompidou, le musée
Rodin. les Invalides et le

Musée de l'armée, te Musée
de l’holographie. 1e Musée
Jacquemart-André ainsi que le

Musée de l’air et de l'espace

au Bourget.

En province, seront ouverts te

musée et le domaine de
ChaaKs. te château de Chaiv
tilfy, le château de Langeais
(Indre-et-Loire), la villa grec-

que < Karykxs» à BeauReu-sur-

Mer.

JOURNAL OFFICIEL-
Sont publiés au Journal officiel

du jeudi 15 mai 1986 :

UN DÉCRET
• N° 86-736 du 14 mai 1986 por-

tant publication de la convention

européenne d'extradition, faite à

Paris le 1 3 décembre 1957.

DES DÉCRETS
• Du 7 mai 1986 portant modifi-

cation de l'épreuve facultative

d’économie sociale et familiale dans
l’ensemble des baccalauréats tech-

nologiques.

• Du 7 mai 1986 relatif à

l'épreuve facultative d’éducation

musicale au baccalauréat de l’ensei-

gnement du second degré.

• Du 1 8 avril 1986 portant agré-

ment de l'annexe IV au réglement

annexé à la convention du 19 novem-
bre 1985 relative â l’assurance chô-

mage.

UNE INSTRUCTION
• Du 7 mai 1986 relative à

l'accomplissement du service natio-

nal actif dans la police nationale.
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METEOROLOGIE

MOTS CROISÉS-
PROBLÈME N" 4226

125 4 5 ( 7 8 9

HORIZONTALEMENT
L Sorte de violon spécialement

conçu pour les fugues. - II. Végétal

possédant tous Tes caractères de
l’oseille. — III. Savoyarde indus*

trieuse. Titre étranger. - IV. Vieux
caractères. Reruse ce qu'on veut lui

attribuer. - V. Brame. Grand pu-
ceau d’un petit pays ostréicole. -
VI. Forme d'avoir. Ne sera jamais

maître des colles. Négation. -
VII. Réflexion faite, elle est le sym-
bole de la fidélité. — Vin. La cité

merveilleuse. - IX. Roula. Qui a
cessé de priser pour fumer. -
X. Souvent fourrées à la maison. Sa
cure est indiquée pour les maladies

de foi. - XI. Centre horloger. Une
demoiselle ou une veuve l’est natu-

rellement

VERTICALEMENT
1. Souvent accueilli sèchement

par uu mufle. Possessif. - 2. Son
insignifiance est à la mesure de son
importance. — 3. On peut y faire

honorablement de la tôle. Va jusqu'à
l’extrême onction. — 4. Accessoire
de bidet Point essentiel. - 5. Un
maître du bahut. Possessif. — 6. Per-
sonnel. Négation. En balade ou eo
promenade. - 7. Rennes introuvable

en Bretagne. Etemel fuyard. -
S. Souvent fréquentée par le fait

même de son caractère sauvage.
Teint tenera. — 9. Renouveler une
ambiance. Mène des affaires à leur

fin.

Solation du problème n“ 4225

Horizontalement

L Rmiintin. - IL Derniers. -
III. Hc ! Ondée. - IV. Un. Le. Na !

- V. Italiques. - VI. SU. Tirés. -
VU. Stage. — VIII. Iéna. Képi. —
IX. Guignol. - X. Roule. Cil. -
Xi. Soie. Mêle.

Verticalement

1. Huissiers. - 2. Identité. Oo. -
3. Ne. Alangui. — 4. TrolL Gaule. —
5. Innéité. le. - 6. Nid Q.I. Kg. -
7. Tee. Urgence. - 8. irénee. Poil. -
9. N.S. Assaille.

GUY BROUTY.

LE RffOUVEHBfTFRANÇAIS

pour a pumm familial
«st prit à détendre les acquis pour fescuato

ii s'aet battu àgpùt 1956 ai qu «w pa-
vement menacés aujourd'hui : la contra-

ception, le droit è rinterruption volontaire

de grossesse m sa prise en charpe pat la

Séaeitê sociale, la pièce des femmes dans

fa via prafoaonnefh« poétique.

l'assemblée générais de Fassociation

au tiendra le

JEUDI 5 JUIN 1986 à 19 h
4. souan Som-kénôe I1Z rue Lachaniàn)

75011 Paris, métro . SeintrAmbrasa.

Enhfim probable du temps eu
France entre le jeudi 15 mai à 0 berne
et le vaudras 16 mai 2 minuit.

Situation générale :

Prises dans an fit» de sud-ouest. les

perturbations atlantiques continueront à
circuler sur la moitié nord-ouest du
pays. Toutefois, leurs activités seront
plus faibles à cause d'tme hausse du
champ de pression.

Vodrcd matin, le temps sera cou-
vert et faiblement pluvieux de la Breta-

gne à l'Aquitaine. De la Haute-
Normandie au Nord, au Nord-Est, à la

Bourgogne, le ciel sera encore peu nua-
geux. Sur le reste du pays, les nuages
seront abondants. Dans la journée, les

nuages gagneront vêts le nord-est et

seront toujours accompagnés de faibles

pluies. Sur (e Sud-Est et la Corse, les

éclaircies deviendront belles et gagne-
ront progressivement le Midi-Pyrénées
et te Massif Central.

Le vent de sud sera faible sur l’est du
pays, modéré sur l'ouest, localement
assez fort sur la Bretagne et les côtes

atlantiques.

Les températores minimales seront en
baisse sensible sur k quart nord-est du
pays où elles avoisineront 4 è 3 degrés,

ailleurs, elles seront plus douces : de 9 à
II degrés dans l'intérieur, de 12 è
1 3 degrés sur les côtes atlantiques, de 15

à 16 degrés près de la Médiieraanée.
L’après-midi, les températures iront de
13 à IS degrés sur la moitié nord, de 16

à 18 degrés du Lyonnais à TAquitaine,

de 20 à 23 degrés plus au Sud.

Prérish» pour sametâ 17 mai

Sur la moitié nord-ouest do pays, k
beau temps du matin fera place â un
temps de plus en plus nuageux et des

pluies souvent orageuses se produiront

en fin dejournée.

Sur la moitié sud-est la journée sera
chaude et ensoleillée, mais keiel se voi-

lera le soir du Massif Central aux
Ardennes.

Prérisfon pour «financée 18 mai

De belles éclaircies remit leur appa-
rition sur k quart nord-ouest Ailleurs,

le ciel sera le plus souvent couvert et de
faibles pluies orageuses se produirait
plutôt ie matin.

SITUATION LE 15 MAI 1986 A O HEURE UTC

PRÉVISIONS POUR LE 17 MAI A 0 HEURE UTC

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. )

TEMPÉRATURES marâna - mirama - temps observé

FRANCE
AJACCIO 25 13

BttRUIZ 16 10

BORDEAUX 16 10

BOWtGS 17 10

13BtfST

CAEN 14

C8EJM0GE6 15

OHUfflNTfaa. 13

DUQN 14

71

ULIE »... 18 10

LWOGES .. 15 9

LYON 14 9

MABSEHl&MAt 24 14

NANCY 18 9

NANTES 16 8

MCE 21 16

FARSUONK ... 17 12

PAU IS 10

PERPIGNAN 25 12

BENNES 15 7

ST-EnENNE J3 10

SnuaOUBG .... 17 12

TOUBS 16 10

TOH0U5E 17 12

JWTZiWnSE

-

ÉTRANGER
ÜJSEi 24 11 S
AM5TEZ1MM ..^ 16 10 A
A7HÈMS 25 J5 P
8ANGSK 33 71 C
BA2ŒLCPŒ 22 11 B
imra*p= 25 IS S
8ERLD) — 17 10 C
Barirajp; 17 10 P
IéCAK 2 15 s
CCTEMHACIE ... 12 4 B
MDft 77 -n N
EELH « 27 S
ÏUSIBA 28 17 S
CSÆIÏ - 18 11 C
HONGKONG 30 25 N
BnSQL 3 10 S
JÉR15ALSI IS 12 s
U5B0NSE 19 13 c
u»wa 15 i P

A B C N O P S T *

averse brome couvert nuageux orage ploie wteü tempête neige

LOS ANGELES.... 19 13 C
[3JXEHKH2G ... 16 8 C
RADE® 25 10 N
ÜASRAKKE .... 31 20 S
StEGCO 31 16 P
MDAN 27 16 N
W0N7EÉAL 25 8 S
uosœu 17 t S
Nairobi 23 16 c
NEV-10K 21 11 c
OSLO 12 7 c
PADW354W... 26 13 B
PfSH 29 H N
RJM5JANEÏD

.

26 21 N
«WE 22 10 S
sngafolz....^ 29 25 N
SiOCŒOUI.... 16 9 S
SYD*®f 19 14 c
TOKYO 21 16 N
russ 26 16 S
7AB0ÇE 25 14 O
VENISE TA 18 N
VffiOiE 27 13 X

mm
*
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LE CARNET DU t

Naissances

- Bernard etSuzaneEDINÇER
et kurfiOe, Nadia,

sont heureux de faire paît de la nais-

sance de

Jnfia, Lun,

k 10mai 1986, à Jérusalem.

Agence Reuter, Bcît Agron, 37, me
HIOeL

Jérusalem (Israél).

Décès

— M. etM“ Piene DuthiïfeuL
MM. Frédéric et Marc Dnthffleui.

Et ks famines Bahm-Dcnam, Gday
et Pinard,

ont la douleur de faire part du déods de

M-NeRy DUTTOULEUL,
née Buy»,

dans sa quatre-vingt-neuvième année.

Les obsèques seront célébrées dans
l'intimité et l'inhumation aura lieu dans

k caveau de famille, à Breteuü-sur-

Noye (Oise),k 13 mai 1986.

1 1 2, avenue de Va République,

75011 Paris.

- Elisabeth Eydoux,
MIcbeL Jacqueline

et Nicolas Eydoux.

Eric, Véronique,
Nathalie et Denis Eydoux,

Christine

et Adeline Eydbax-Galhnd,

ont la tristesse de faire part du décès de

Hcari-Panl EYDOUX,

survenuk 7 mai 1986.

D a été inhumé lé 15 mai. à Duühac-
sous-Feyrepertusc (Aude).

Nos abonnés, bénéficiant d'une
réduction sur les insertions du
« Carnet du Mande ». sont priés de
Joindreà leur envoide texte unedes
dernières bandes pour Justifier de
cane qualité.

— M“ Edouard Mommcja,
née Géneviève Lu Brun,
son épouse,

M- et M<" Bernard Mommcja
et leurs fils,

M. etM“ Patrick Mommcja
et leurs enfants,

M. et M™* Eric de Luzc,
M. et M”* RogerN. CargBl

et Irais fils,

ses enfants« petits-enfants,

M**7 Suzanne Mommcja.
sasoeuc,
M. et M”1 Henri Mommcja,
M. etM* Jacques-LouisLe Brtm,

scs beaux-frères et bdtes-ftcun.

Et toute 2a fhnuUe,
M“ Jennu Jugon,

ont la douleur de faire part du décès de

EdotmnlMOMMEJA.
croix de gnerre 1939-1945,

Pompes Funèbres
Marbrerie

CAHEN&O*

43-20-74-52

BONNES VACANCES
CA 5F OIT»

REPUBUOUf TOURS
2h80fYOUGOSLAVIE

TUNISIE

MAROC (Asadir)

GRÈCE

20 F

gâ0f
1 sorooine cw déportde Parisp^vdsspédoux,enpensiofTcOTçJète, 5
animation, sports et vin indus jusqu'au 28 juin 86.

~

* Derro-pengon d Agadir.

TOURS/
1. avenu» de la RépubKque flgLA 2Z nie Grêlée

75011 Pari» PW7 69002 Lyon
TH.: (IJ 43553930 'èSÏP' Tél: 78377238

ou volw OffWKE de yoyDgw

m nouveau .

drouot
Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris

Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260
Information» téléphoniquespermanentes :47-70-17-17

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris
Les MqwritkM saute 8tuhvdBe des wtes.deTU 18 hrowa,

tekjMGdeUhiaktetfkdkstianpsrtfeteBMS,* opeknstkdctexte*

MARDI 20 MAI
S. 16. - Eventails, poupées. Gage-M* GROS, DELETIREZ. expok

16/5.

S. 3l -

S. S.

& 6.

S. 7. -

& &
S. 12.

S. 14.

&16.-

MERCREDI 21 MAI
Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne *
M-ADER, PICARD.TAJAN.
Armes, rouvrant* historiques-M-ADER. PICARD,TAJAN.
Faïences, porcelaines 18* et 19 s. M* COUTURIER.
NICOLAY, M. Lefebvre, expert.

Archéologie, art de la Chine, objets d’art, mobilier ancien -

M-OGER, DUMONT.
Tabkeux mod. - M*CHARBONNEAUX.
Viede timbres sur liste. M** LENORMAND, DAYEN.
Art déco ttoaveau - M- MILLON, JUTHEAU. M. Canard,
expert
Grande tenterne magique. taNx modernes et 1 9*. important lot
vitrines d’expo, mbles 19* et 50, secrétaire 1930 -
M-BINOCHE,GODEAU.

S. L
S. 3.

& 4.

VENDREDI 23MAI
Dessins anciens - M‘ RENAUD.
Bijoux, argenterie -M« BONDU.
Objets d’art et d’ameublement -M»PESCHETEAU-BADIN,
FERRŒN.

& S.

& 6.

& 7.

S. 9.

Dessins et tabkanx modernes - M“ ADER, PICARD,
TAJAN.

S. II.

S. 16.

Archives du général Comte-Bertrand - M* DE CAGNY.
M*" Vidal-Mégtet, expert.

Tableaux anciens et modernes. Beaux meubles et objets d’art

-

M- RABOURDfN,CHOPPINDEJANVRY.
Livres, dentelks. poupées, armes, instruments de musique,
céramiques, bibelou, meubles - M** HOEBANX,
COUTURIER.
Dent. Bïb„ mbles - M* CHEVAL
Tableaux, bïb-, mbks asc. et stylo - M- AUDAP, GODEAU.
SOLANET.

ÉTUDESANNONÇANTLESVENTESDELASEMAINE
ADER, PICARD,TAJAN, 12, rue Favsrt (75002),42-6 1-&M17.
AUDAP, GODEAU,SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-7067-68.
BINOCHE,CODEAU, S. rue La Boétie (75008), 47-42-784)1.
J^PkctD. BONDU. 17.rue Drouot (75009). 47-7036-16.
BOSCHER. 3, rue d'Amboise (75002). 42-6087-87.

DECAGNY. 4. rut Drouot (75009) , 42-400007. - •

CatherineCHARBONNEAUX, 134, fg St-Hoaoré (75008),43-59-6636.
CHEVAL, 33. rue du Fbg-Montmartre (75009), 47-70-56-26.

GROS, DELETTREZ, 22, nie Drouot (75009), 4%7o-ê3-Q4.
HOEBANX,COUTURIER, 10. rue Chauchat (75009), 47-70-82-66.
LENORMAND,DAYEN, 12, rue Hippolyte-Lebas (75009). 42>8l-5fr91.
MILLON.JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009). 42-46-4644.
OGER, DUMONT, 22, tue Drouot (73009), 42-46-96-93.
PESCHETEAU. PESCHEÏEAU-BADIN, FERRJEN, 16. rue de la

Grange-Batelière (75009), 47-7M8-38.
RABOURDIN, CHOPPÎN DE JANVRY, 4> rue Rostiai (75009)

47-70-34-91.

RENAUD, 6, tue de laGrange-Batelière C75009) . 47-7048-95.

survenu k 14 mai 1986, Am* b qnatro-
vingt-cinquième année.
La cérémonie religieuse aura tien k

vendredi 16 mai, à 14 bernes, en réglise
réformée da Saint-Esprit, 5, me Roqné-
(ûdc, à Paris-8*.

Ni Bous ni couronnes.
Des dms pourront être remis on

adressés h la Fondation John-Bon,
24130La Farce.

Cet avis tient lieude fake-part.

- LffiaaeOLMOS,
profeaetir d’espagnol dans k 93,

est décédée après huit ans de batte très
commise contrek cancer.TSKn k 16 mai 1986. à 14 fa 30, à
rbûpital Pasteur.

ïnhrimation le 17 mai, à 14 h 30,

9,rncde laÇhaumette,41 Modes.

Cetavâ tientSen de faîre-parL

- VeaouL

Onnous pried^nooBcerk décèsde

RP* NeflyROHR-BE1GBEDER,

survenu Te6 mai 1986.

La cérémonie religieuse a eu Veu au
ténqde protestant «rOsse-en-Aspe.
De la partdu
DocteurAndré Rohr,

son mari.
De ses enfants et deses petits-enfants.

> SeigneurJésus reçoit mon esprit >

• (Acte VU-59.)

Anniversaires

- Le jeudi 15 mû 1980, à Tanbe,
sept jours après avoir, été renversée par
deux automobilistes passant au ronge,
une petite filte de douze ans nous a

Cestnotre filk,

UonOCUREL.

Sa famille, mconsohible.

- Le 16 mai 1966, sur une route
d’Aig&ie.

YvesMATHIEU

trouvait la mort à l’âge de quarante-
deux ans.

Né en Algérie, 3 avait donné beau-
coup dem farce et de sa générositépour
nndépeud^.de^ys, notamment
comme avocatdu j

Tous ceux qui l’ont aimé se sosvien-

— 11 y a un an c&sparaisiait

JeuPAXEL.

Que ceux qtti l’ont trôné et ap^écâé
aient pour ltû une affectueuse pensée.

Marianne, Sapine, Jeannette.

— A Poecanau du qualriftnie «amver-
saire de la mort de

M.Rottau WINICKL

Une cérémonie aura fieu le 20 mai
1986, 1 12 h 15, au cimetière de
Bsgneax.

Communications diverses

- Société des études l

Jeudi 22 mai, d 17 h 15, dans la salle VI
du Collège de France, conférence de
M"® Laudyce Rétat, professeur à
ruuiversùé Lyon-II, sur «Henriette
Rcsan». L’Assemblée gfeénile de la
Société se réwnt dam la même salle, â
16 h 15.

— Ml Antoine BasQe, professeur de
sciences économiques, donnera une
cooftrencodéfatf sur : «FEcoacmie da
Liban », le vendredi 16 mai, h
18 heures, ssDe Raymond-Aron de Pum-
versüé Parts-Dauphine, avec la collabo-
ration de FAssociation des étudiants
libéraux de Dauphine et de l’Assocfer
tian de* amis de Parie.

Soutenances de thèses

DOCTORATS D'ÉTAT

- Université Paris-lII, mardi
17 juîu, .à 14 heures, salle Liard.
M. Jean Dérivé s «Le fooctiauemem
sociologique, de la fitt^ature orale.

L’excnmk des Dtoula de Kong (Côtc-

<nvmre), »

.YVOIRE.
Gâterie Fort— T4L ;

60-72-84-79

ROUDNEFF
Peintures récentes

Du 12 avril au 25 mai 1986

(bus tee jours de 14 Jiè 18 h 30

« le matio surrandez-vous^~
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SOC/Al
FIN DU CONTROLE ADMINISTRATIF POUR LES LICENCIEMENTS DE MOINS DE DIX SALARIÉS

M. Séguin assure qu'il sera très vigilant
* Il n a Jamais' été dans met

intentions de faire adhérer les
organisations syndicales à mm
projet de suppression de l'autori-
sation administrative de licencie-
ment ». a déclaré M. Philippe
Séçmn, ministre "dei affairés
soaeles et. de remploi, qui: com-
mentait devant la paresse, le mer-
credi 14 mai, le projet de loi
adopte le matin même par le

‘

conseil des znmiures (1er Monde du'
15 mai). A l’eateodre, les diverses
consultations avec tes partenaires
sociaux n’avaient en d’antre objet
mie 'de les convaincre des inten-
tions du gouvernement ratis de
« les inciter à négocier ». -

• Le champ de la négociation
reste entier, a affirmé M. Séguin’
en évoquant la possibilité de nou-
velles procédures, qu'elles soient
de nature conventionnelle, admi-
nistrative ou judiciaire. » "

Alors que k décision prise en
oonseu des ministres pouvait être
interprétée comme un geste de

défiance & Fégard des confédéra-
tion» syndicales, le .ministre des
affaira sociales .s'est attaché, au
cours de son exposé, ' à dissiper ce

. malentendu. D a multiplié les
.-mises en. garde indirectement
adressé» an patronat. Par ’exem-

• pie, interrogé sur le point de savoir
sni attendait, soit nue multiplica-
tion des Ucézrctemeiits, soit des
embauchés, de là suppression
îmmédtaie du .contrôlé administra-
tif SW fc» Bcencrements de moins
de dix- salariés, - valable iuscm’iui
l^janvier-; 1987v M.- Séguin s’est
voulu vigilant. « Je ne m'attends
pas

t
à une vdgue de licenciements

et, le serait-ce, cette période serait
brève, qui- serait- arrêtée rapide-
ment», indiquait-iL De même, rap-
pelant l'existence de plusieurs
études sur les effets pour l’empkâ
d’une telle mesure, fl soulignait
qu’il n’en retenait qu'une, celle dû
CNPF, » parlant de
367000 emplois créés » et que
-cela valait engagement ».

En tout état de cause, a assuré
M. Séguin, « c’est une occasion
pour le gouvernement d'observer ce
qui se passe pendanr six mois ». A
mots couverts, ensuite, imaginait
même que, si des abus ou des

• excès se produisaient, il pourrait
décider de revenir sur la libéralisa-

tion de la procédure de licencie-
ment. ouvrant ainsi pour les chefs
d’entreprises une période de liberté
sous haute surveillance.

Sor.ce point, et avec moins de
prudence, la CFDT apportait ose
précision en signalant que • le gou-
vernement se déclare disposé à
revenir sur ses décisions d’ici le

l" janvier 1987 au cas où il n’y
aurait pas d’ici là un déblocage
des embauchages», Le part que
vient defaire te gouvernement (.-)
pour mettre le patronat devant ses
responsabilités (...) est dange-
reux», poursuivait la CFDT, fer-

mement opposée à la mesure. Les
autres réactions syndicales ont été
ans» fermes (la CGT maintient

Le comité confédéral deFO devrait adresser
quelques mises en garde au gouvernement
«7e ne me ferai pas frotter les

oreilles », déclarait ML André Ber-
gen» le 11 mai à «RÏL-fe Jébnde»,
queiques jours avant- le comité
confédéral national du jeudi 15 et

vendredi 16 mai & Amiens. De fait,

à le secrétaire général de FO ne
navigue pas tout à fait dans des eaux
calmes, il ne devrait pas avoir à
affronter, dans Pîmm&fiat, onetem-
pôte interne. An sein du -boa confé-
déral», selon la formule d’un diri-

geant, certains nûütahts pourraient
cependant reprocher à M. Bergen»
d’avoir trop entretenu ridée, avant
la élections, que ses bonnes rela-

tions avec la nouveaux gouvernants
éviteraientune application trop mde
de lent programme social. D'aubes
pourraient lui faire grief d’une trop

grande complaisance vis-à-vis du
premier ministre.

Mais M. Bergeron devrait
contourner sans nul ces obstadea. n
a sa en effet depuis quelques jours,

et notamment à l'occasion de son

passage mu «Grand-JniyRTL-.
le Monde» ex des ses interventions

au Forum de FSxpàâtan, ajuster Ile

tir, bien marquer sa dînanca vis-à-

vis de la politique gouvernementale

et notamment sur la suppression de
l'autorisation administrative de
licenciement, aiguiser sa critiques.

A Amiens, B prendra de court ceux
qui seraient tentés de lui faire des
remarqua désobligeâmes. H est par

aiQeura clair, comme le soulignent

certains dirigeants de FO, que la
responsables aortelistes de fédéra-

tions et d'unions départementales ne
jugent pas que le moment est veau

de sonner l’hallali contre le gouver-

nement Chirac, en escomptant
qu’une * réaction populaire» (bien

difficile à mettre en mouvement)
pourrait permettre de mettre à mal
l'expérience de cohabitation.

Le cpmitf confédéral national de

FO ne se contentera pas pour autant

de commémorer sur place le
80* anniversaire de la Charte
d’Amiens — sur l’indépendance syn-

dicale. Comme le dit un ministre :

• Bergeron va s’agjter im peu sans

attaquer sur lefond. » Une série de

493 SUPPRESSIONS D'EMPLOT

CHEZRVES-CAH-BABCOCK !

Fives-Caü-Babcock, première
entreprise française de métallurgie

lourde depuis la disparition de
Crcusot-Loire, vient d’annoncer, an
cours d’un comité centra] d’entre-

prise, 493 suppressions d’emploi : de
source syndicale. 121 salaries béné-

ficieraient de préretraita FNE. 114
(notamment te Nord) de la

Convention générale de protection

sociale de ht sidérurgie. Eh particu-

lier, l’établissement de Denain
(300 salariés) serait fermé, 50 pa-
sonnes devant partir en préretraite,

150 étant mutées à Lille. Selon la

direct»», 65 licenciements sente-
\

ment seraient prévus, des mutations

à Hoteneur du groupe étant propo-

séa aux autres. .

Selon la CFDT, cesBcencjements
ne sont pas motivés par la situation

6cooomiqae.de l'entreprise, mais par

une politique axée sur la recherche ,

de la rentabilité financière. Depuis
|

1980, Fcffcctif a"diminué d’un tiers, !

revenant dé 4 632 salariés à 2 945
;

j

alors que le clnffre d’affaires est en
j

diminution, de 2,457 miüârds de
francs à 2 milliards environ. F-C-B a
réduit ses effectifs pour ne conserver

que la conception, ainsi que te réali-

sation de la partie > procès*» da
installations vendues, en cosftent le

reste & la soos-traitance.

La CFDT accuse F4>B de ne pas :

pratiquer d'investissements humains
|

on matériels, en limitant la forma-

tion à des opérations ponctueiks
!

(plutôtqu’tu» préparation aux non- !

vclles technologies) et- la rechen&e

à des études pour la mise en roule de -

productions oo l'adaptation de pré-

cédés acquis ailleurs.

misa en garda devraient donc être

adressées an gouvernement sur
remploi — et te. liberté de Ucencie-

menc, — la protection sociale (te ris-

que d'une -Sécurité sociale à deux
vitesses» existant encore pour FO),
et tes salaires. Déjà,soos la pression

de sa fédérations, M. André Glau-
que, secrétaire général de la Fédéra-
tion générale da fonctionnaires, qui

avait accueilli avec une étonnante

modération 1e gel da rémunérations

dansk secteur public, a dû durcir le

ton, La perspective de réductions

d’effectiïschez tes fonctionnaires va
accentuer cette position. Quant à
M. Michel Hue, k «patron» da
TnAttïl™» B a dénoncé la « logique

des gouvernements d’aujourd’hui »,

qui consiste à *faire notre bonheur

parfont ».

; ;
Cohabitation

avec tes trotskistes?

Le débat pourrait cependant
rebondir à ce coanté confédéral sur

tes ^propositions » surTcmploTque
h£ Bergeron avait adressées lé

3 avril à M. Séguin. Malgré la pré-

cautions prisa par M. Bergeron

pour indiquer qu’il s’agissait avant

tout de « réflexions », certains ont

redouté que FO ne donne l'impres-

sion de s’engager dans la vue du
Syndicalisme de propositions, voie

chère â la CFDT._ Il n’est pas sûr, &
cet égard, que M. Bergeron ait levé

muta tes inquiétudes en déchirant

te 11 mai à «RTWe Monde» :

•Bien sûr qu'il nous arrivera de
proposer quelque chose ! Dans le

domaine des garanties sociales, cela

va de soi. Mais il ne s'agit pas d’un

changement d’orientation, d’un
changement de comportement.
Nous n’allons pas nous boulier
dans des positions négatives f~J
Nous allons continua- à faire de
notre mieux pour inventer si possi-

ble d’autres garanties qtd se substi-

tuentà cellesquiauront disparu.»

. Au-delà de ce débat, quelques

problèmes internes, dans une

CITRON PCHffiSürr

PLUSEURS DIRIGEANTS

DE LA CGT

MM. Louis Vxaimet, numéro deux
de la CGT, André Sainjon, secré-

taire général de la Fédération de la

métallurgie CGT, Joël Biard, secré-

taire de Fanion départementale de
Seme-Saint-Denis, doivent compa-
raître, te mardi 20 mai, devant le tri-

bunal de Bobigny (Seïne-Samt-

Dcms) pour avoir pénétré dans da
locaux de l’risine d'Aulnay le

26 avril 1984 sans autorisation. Le
même jour comparaîtront aussi plu-

sieurs dizaines de militants de la

CGT à qui la direction de Citrate

rédame 15 imUions de francs pour
compenser la perte de production
entraînée par la grève avec occupa-

tion de l’usine du 1 1 au 19 mai 1984.

L’union régionale CGT de Fltede- <

France organise à cette occasion une
manifestation devant le tribunal.

D'autre part la direction de
Citroen a annoncé, mardi 13 mai,

devant un comité central iTaitxe-

jjrise son intention de. supprimer

270 emplois <TO$ dans deux urina

de fabrications mécaniques : 180 h

Caen (2 460 salariés) et 90 à Reims
(787 salariés). EQe va proposer,

comme dans le « plan social» de
février (le Monde dés 2-3 mars),
mw {«da au retour.pûur les étrangers

et da aida aa départ volontaire

(pour tes moins de 55 sms), aux

congés sans solde et au passage à
temps partiel (pour tes moins de

59 ans) pendant deux ans au moins.

Da mutations seront proposées dans

d'autres urines, notamment Charte-

ville et Metz, avec da indemnités

compensatrices. Un bilan doit être

fait fe21 septembre.

période ah la préparation de la suc-

cession tes rend plus aigus, pour-

raient trouver un écho an comité
confédéral (1). La scission interve-

nue au sein du Parti communiste
internationaliste (PCI), organisa-

tion trotskiste, pourrait avoir da'
répercussions à court terme dans tes

relations avec FUNEF-ID (le prési-

dent ayant quitté le PCI) et à
moyen terme dans la syndicats

d'enseignants de FO. L’organisation

de M. Bergen», où la militants

trotskistes sont certes très minori-

taires mais aussi très actifs et

influents, va demeurer en effet 1e

lien d’une cohabitation entre tes

fidèles du PCI, regroupés autour de
M. Pierre Lambert, •chef histori-

que», et ceux qui font quitté parce

qu'ils n’acceptaient plus l'amalgame
entreM. Chirac et M. Mitterrand.

Déjà, quelques remous ont été

observés autour da trotskistes. En
janvier dentier, un différend sur la

direction de la section syndicale FO
de la Caisse régionale d’assuranco-

.maladie- dTle-de-Erance - (CRA- -

MEF) a fini devant le tribunal de
grande instance de Paris. La plai-

gnants s’estimaient victima d’un

« coup deforce » du PCI pour pren-

dre le contrôle de la section avec le

• soutien inconditionnel» de ht

Chambre syndicale FO da orga-

nismes sociaux de la région pari-

sienne. dont tous la dirigeants

étaient accusés au passage d’appar-

tenir auditPCL
En avril dentier, ï Aix-les-Bains,

kws' «Tun congrès, M. Jean-Pierre

Curibot, secrétaire général de ht

Fédération nationale éducation
culture (FNEC), a été remplacé,

après avoir été battu sur son rapport

d’activité, par un instituteur,

M. Jean-François Chaintron. Selon

un responsable confédéral, qui pré-

sente M. Chaintron comme un
« socialo », ce changement est seu-

lement dfl h • un renouvellement

complet des adhérents». Un autre

dirigeant affirme que derrière te

socialiste se dissimule une forte

emprise da trotskistes. Une mili-

tante du syndicat da personnels

administratifs de l’éducation natio-

nale, ex-membre du PCL & pour sa

part dénoncé « une opération de
: noyautage » de son syndicat, visant

â • éliminer » 1e secrétaire général

en place M. Jean Le Pesq.

Le dentier troublesfgte à Amiens
sera la première fédération de FO,
celle da services publics et de santé.

Son secrétaire général, M. Bernard

Bolut, vient de démissionner. L’inté-

ressé se refuse â toute déclaration.

L’événement est ramené par la

confédération à « un problème
d’hommes ». Maïs c’est un secret de
polichinel que M. Bolut — qui

démit être remplacé en juin par un

« pape de transition », M. René
Champeau, un hospitalier, - était

en butte, notamment depuis le

j

congrès confédéral de 1984, aux cri-

tiqua de M. Moscattî, du «puis-

sant» syndicat da municipaux de
Marseille. Un événement mineur?
Peut-être, maïs, comme te confie un
dirigeant confédéral, « cela empoi-

sonne ratmosphère ».

MICHEL NOBLECOURT.

(1) Le 15 mai an matin, M. Bergeron

a mis en garde contre • des agissements

defactions ou de tendances, obéissant à 1

des mots d’ordre venant de l’exté-
j

rieur».

PRÉCISION. - Une erreur s’est

glissée dans l'article » Une nouvelle

conception du social ? > (le Monde
du 14 mai). A propos de révocation

de l'anniversaire de la Charte
d'Amiens, il fallait Hre • quatre-

vingtième anniversaire» et non
centenaire-», ot document datant

de 1906-.

son opposition réaffirmée d*tn une
déclaration du 12 mai). La CFDT
a publié une déclaration de son
bureau national qui juge « Inaccep-
table» la décision et estime qu’eue
« constitue une provocation à
t’éçard des salariés concernés».
Fait plus nouveau, la CFDT sou-
haite da « convergences » avec tes
autres centrales. Pour la CGC « le

gouvernement met tes partenaires
sociaux au pied du mur », et souli-
gne que « dans le cas où le CNPF
continuerait à refuser la négocia-
tion. te gouvernement endossera,
seul, la totalité de la responsabi-
lité d’une décision impopulaire».
M. André Bergeron, secrétaire
général de Force Ouvrière a
déclaré qu'il « regrettait » la
mesure car • les faits montreront
tris vite que cela n’améliorera pas
l’empioi ». • Puissent les chefs
etentreprises résister à la tentation
de dégraisser à tout va» a. pour-
suivi M. Bergen» qui a aussitôt

demandé à M. Yvon Gattaz
l’ouverture de négociations, • avant
le vote de ta loi ».

«Un faux progrès»

Cette proposition ne sera pas
retenue par te CNPF qui attendra
k fin du débat parlementaire pour
engager da négociations. M. Yvon
Gattaz, président du CNPF a rap-

pelé cette position te 14 mal en se
déclarant « satisfait » du choix
gouvernemental. « Cette autorisa-
tion ne constituait pas une garan-
tie pour les salariés» a expliqué
M. Gattaz, « C’était tut faux pro-
grès social et elle constüuaiot une
inhibition pour les chefs d’entre-

prises».

Plusieurs personnalités politi-

ques, notamment du parti socia-

liste, se sont élevées contre la déci-

sion. Mate on retiendra surtout la

déclaration commune de deux
anciens ministres du travail,
MM. Jean Autoux et Michel Dela-
barre pour qui, il s'agit d’une
« atteinte délibérée aux droits des
lalartés et un coup très grave
porté à la politique contrac-
tuelle ». « La droite supprime d’un
trait de plume une protection fon-
damentale des salariés» estiment
la deux anciens ministres.

REPÈRES

Dollar : baisse à 6,96 F

Le dollar s’est inscrit en baisse, le jeudi 16 mai, sur rensemble des

marchés des changes. A Parte, il se traitait à 6,96 F, contre 6.98 F

au fixing de ta veilla, tandis qu’fl reculart à 2,813 DM â Francfort

(2,191 DM le 14 mai). En dépit de quelques interventions de la

Banque du Japon, k billet vert a aussi cédé du terrain à Tokyo, aii ?
terminait à 162,70 yens, en repli da 1,3 yen. Les marchés ont.

d’une façon générale, réagi aux propos du secrétaire américain au

commerce, M. Baldridge, indiquant que la baisse du dollar n’était m
excessive ni inflationniste. En ajoutant de son côté que la montée

du yen n’était pas trop préjudiciable â l’économie nippone, le

gouverneur de la Banque du Japon, M. Sumïta, a ajouté à

l'incertitude Bée & révolution du billet vert.

Prix : entre 0,3
de hausse

et 0,4 %

La hausse des prix français au mots d’avril sera de Tordre de 0,3 %
ou 0,4%, selon l'estimation provisoire de l’INSEE publiée le

mercrecS 14 mai. Dans un communiqué, te ministère de réconomie

et des finances irafique que cette hausse est essentiellement

imputable au relèvement de 5,6 % du tarif de la TIPP (taxe

intérieure sur les produits pétroliers), au relèvement de 2,6 % du
prix du tabac ainsi qu’à celui des tarifs de (a SNCF (+ 3,1 % an

moyenne sur te réseau principal). Les prix «n augmenté de 0,4 %
depuis te début de l'année et cto 2.5 % ou 2,6 % sur les douze

derniers mois. Se référant à la dernière note de conjoncture de

l’INSEE te communiqué de la Rue de Rivoli souligne que l'objectif

d'une hausse de 2,3 % sur l’ensemble de l'année reste réa&sabte.

L'augmentation automatique du SMIC (salaire minimum
interprofessionnel de croissance) interviendra si la hausse des prix

en avrfl est de 0,4 %, l'indice de base augmentant alors de 2 % par

rapport à l'indice de Juillet 1985, date de te dernière revalorisation

du SMIC.

Centres commerciaux: 16,2%
des ventes au détail

Les quatre cent trente-quatre centres commerciaux nationaux et

régionaux (plus de 5 000 mètres carrés de surface de vente) et tes

six cent ctnquante-hiât unités moyennes et petites ont réalisé, en

1985, un chiffre d’affaires d'environ 200 milliards de francs, soit

16,2 % des ventes au détail en France, selon M. Pierre

Maisonneuve, président du Conseil national des centres

commerciaux. Depuis 1980. fl s’est ouvert, en moyenne, quinze à
seize centres par an. Les centres commerciaux emploient

globalement cent quatre-vïngwfix mille personnes, soit 17,4 % des

salariés du commerce de détail. Depuis te fin des années 50,
l'investissement global a été da l'ordre de 90 milliards de francs

courante.
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CONJONCTURE
LA BAISSE DES TAUX D'INTÉRÊT

Une épargne désormais trop rémunérée aux dépens de l'industrie

En se résignant, après beaucoup
d’hésitations, à réduire la rémuné-
ration de l’épargne dite populaire,

décision qui lui sera reprochée par
la gauche, M. Edouard Balladur ne
fait que se plier aux dures
contraintes de la désinflation, ce

phénomène absolument nouveau et

déconcertant dans un pays littéra-

lement dragué par l'inflation
depuis la guerre.

Cette réduction était devenue
techniquement indispensable pour
obtenir une diminution générale

des taux d'intérêt, notamment celle

du taux de base des banques : une
partie des ressources des établisse-

ments bancaires est constituée par

les dépôts des comptes sur livret,

dont le taux est traditionnellement

aligné sur celui des caisses d'épar-

gne.

En outre, le rendement nominal

des emprunts d’Etat, d’environ
8 %, venait buter sur les 6 % de

ces mêmes livrets de caisse d'épar-

gne, puisque, compte tenu de l'exo-

nération d’impôt dont bénéficient

les livrets A et des prélèvements

libératoires de 20 % frappant les

revenus d’obligations, ces deux ins-

truments de placement, l’un à
court terme et l'autre à long terme,

offraient le même rendement, ce
qui est tout de même paradoxal.

Un taux d’intérêt plus élevé a
toujours été offert aux déposants
qui placent leurs disponibilités &
long terme en s'abstenant de les

dépenser : c'est la «prime d'immo-
bilisation». En revanche, les dépo-
sants à court terme, dont l'épargne

peut à tout moment être mobilisée

pour leur consommation, ont tou-

jours été moins bien traités. A une
certaine époque, certes, le

contraire peut se produire par un
phénomène dit d' « inversion des
taux», surtout lors du démarrage
de mouvements d'inflation (Te

court terme, en montant, rattrape

momentanément le long terme) et

de désinflation (le long terme, en
fléchissant, vient buter sur le court

terme, comme à l’heure actuelle).

Mais, en règle générale, et lors-

que ces mouvements se stabilisent,

la hiérarchie se rétablit dans un
ordre bien réglé. Tout dépend,
néanmoins, du niveau général
auquel les taux s’êtablissenL

On peut donc légitimement se

demander si l'épargne n’est pas
trop rémunérée en France. Celte
simple question peut paraître sacri-

lège (l'épargnant est, en théorie,

digne de toutes les attentions, sur-

tout politiques), mais elle ne peut
éviter d’être posée, avec son corol-

laire naturel : la surrémunération
de cette épargne est-elle obtenue

aux dépens de l’industrie et des
entreprises en générai ?

Au printemps 1986, la réponse

peut être considérée comme affir-

mative et elle illustre la difficulté

qu'ont les gouvernements et l'opi-

nion à s'adapter rapidement aux
grands mouvements de l'économie.

Elle traduit aussi l’inertie des com-
portements dans le domaine des
taux d’intérêt Ainsi, pendant long-

temps, l’épargne a-t-elle été sous-

rémunérée, essentiellement celle à

long terme, sous forme d’obliga-

tions. Puis, & partir de mai 1979,

M. Raymond Barre, premier minis-

tre d’alors, décida d’accorder à

l’épargne longue une rémunération
positive. à l’allemande. Ce fut la

montée des taux des obligations,

avec pour conséquence un dévelop-

pement rapide du marché obliga-

taire, désormais attirant pour
l'épargne.

M. Jacques Delors s'empressa de
chausser les bottes de M. Barre et

accentua même le mouvement, au
point qu'à l'automne 1981 les

emprunts d'Etat battirent tous
leurs records, avec un taux d'émis-

sion de 16,75 % (18 % pour ceux

du secteur privé), ce qui se compa-
rait avantageusement avec une
inflation de 14 %. Longtemps
pénalisée, l’épargne longue deve-

nait reine, et, depuis le début de la

décennie 80, elle l’est restée, avec

pour conséquence une véritable

explosion des émissions d'obliga-

tions, favorisée au surplus par
l'apparition d'un nouveau produit

d'une ingéniosité tout à fait diabo-

lique, les SICAV et fonds com-
muns de placement à court terme:

Investis en obligations pour une
large part, ils offrent à l'épargnant

la rémunération du long terme et

la disponibilité du court terme,
avec, le plus souvent, des facultés

d’évasion fiscale. En quatre ans,

cette formule a drainé plus de
450 milliards de francs, le gouver-

nement s’étant vu récemment
contraint, avec quelques difficultés

pratiques, de réprimer les abus les

plus criants.

Rémunérateurs

L’épargne courte, en revanche,

était, volontairement moins favori-

sée. Les taux des caisses d'épargne,
certes, atteignirent 8,50 % à
l'automne 1981, pour fléchir lente-

ment depuis, mais sans pouvoir,

jusqu’à une époque récente, « bat-

tre l'inflation », avec, toutefois, un
correctif, à savoir la mise en place

d’un livret d'épargne populaire à

revenu indexé sur l'inflation.

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS

WAGONS-UTS
Convocations aux assemblées

MM. les actionnaires sont convoqués aux assemblées générales qui se tien-

dront à Bruxelles, à l'Hôtel Astoria, 103, rue Royale, le mercredi 28 mai 1986 :

1. — A 14 b 4S : assemblée générale extraordinaire qui devra se prononcer
sor la proposition d’augmentation du capital de la société pour le porter de
1 454 580 500 francs belges & 1 939 440 500 francs beiges par création de

969 720 actions nouvelles émises & un prix & fixer par rassemblée générale

compris entre 2 600 francs belges et 3 400 francs beiges par titre et offertes en
souscription publique contre espèces à raison d'une action nouvelle pour trois

actions anciennes.

Cette augmentation de capital sera soumise à la condition suspensive que
les garants n’aient pas fait usage de la faculté qu'ils ont de révoquer leur enga-

gement.

2. - A 15 heures : assemblée générale ordinaire pour approbation des

comptes de l'exercice 1 985 et nominations statutaires.

Les actions doivent être déposées au plus tard le 21 mai 1986 : à la Société

générale, à la Banque nationale de Paris, à la banque Paribas, au Crédit

lyonnais, au Crédit commercial de France, & rEaropéaoe de banque, à la

banque Louis-Dreyfus, au Crédit du nord, à b Caisse centrale des banques
populaires, à b Société industrielle de banque, dans leurs agences à Paris et/ou

en province. & b Direction générale de fat compagnie, à Paris, 40. rue de
l’Arcade.

Le conseil d'administration, réuni le 25 avril 1986 sous la prési-

dence de M. Guy Degrenne, a arrêté les comptes de l'exercice 1985

qui seront soumis à l'assemblée générale ordinaire du 20 juin 1986.

Principaux chiffres de l'exercice :

En milliers de francs

GUY DEGRENNE S. A.

1985 1984

Chiffre d’affaires net 317 538 279 559

Résultat courant 50 359 47 830

Bénéfice net 25195 22 676

Le chiffre d’affaires total a progressé de 13,6 %, le bénéfice net

Le 1 1,1 % et les exportations de 43 %.

Les investissements réalisés se sont élevés à 18,7 MF et ont été

ntégraJement autofinancés.

La distribution d’un dividende de 21 ,60 F par action, contre 20 r

m 1985, sera proposée à l'assemblée générale.

A fin mars, le chiffre d'affaires est en augmentation de 13 %, les

xportalions en progression de 26 %.

RÉSULTATS CONSOLIDÉS
Le chiffre d'affaires consolidé a atteint en 1985 362,9 MF (soit

12,8 %).

Le bénéfice net consolidé (pan du groupe) s’inscrit à 26,3 MF
notre 22,8 MF en 1984 (soit + 12,8 %).

l'indexation, n'ayant pratiquement
jamais joué depuis le lancement en
juin 1982.

Mais il ne faut pas perdre de
vue un phénomène tout à fait

caractéristique : l'épargnant fran-

çais, longtemps spolié est devenu
« intelligent ». Poussé, il est vrai

par les réseaux bancaire, il s'est de
plus en plus dirige, vers des place-

ments plus rémunérateurs, notam-
ment les SICAV court terme,
même dans les caisses d’épargne,

qui sentent le poids de cette évolu-

tion : le livret A est tombé à moins

de 30 % des dépôts, et celui des

valeurs mobilières, surtout les obli-

gaions, est monté à 20 %.

Garde-fou

Conséquence : depuis six ans,

l'épargne financière a été large-

ment rémunérée, et même, de plus

en plus au fur et â mesure que la

désinflation s'amorçait, avec une
accélération très nette en France
depuis un an, grâce à la baisse du
dollar et du prix du pétrole. A plus

de 8 %, les obligations offrent un
rendement net d'inflation de 5 %
jamais obtenu depuis la guerre. Il

en a résulté que pour les particu-

liers, le placement financier a

constitué non seulement un garde-

fou mais aussi une forme d'inves-

tissments alternative, notamment
vis-à-vis d’un logement devenu trop

coûteux, comme le signale
l’INSEE dans sa dernière note de
conjoncture (le Monde du
14 mai).

Quant aux entreprises. l'INSEE
le relève également, elles ont
trouvé plus d'avantage à placer à

court terme leurs disponibilités

reconstituées qu'à investir dans la

mesure où b rentabilité des inves-

tissements était, et est toujours,

deux à trois fois inférieure à celle

des produits financiers. Ce phéno-
mène est mondial: on l’a observé
aux Etats-Unis et en Allemagne,
les instituts de conjoncture rele-

vaient récemment pour expliquer

la reprise économique outre-Rhin
• la prise de conscience de ce que
les investissments productifs sont
redevenus plus rentables que les

financiers », ceci grâce à la baisse

des taux.

En France, tant que cette prise

de conscience ne sera pas obtenue,
et que les placements - financiers

resteront privilégiés, il est vain
d’espérer l’accélération du mouve-
ment d’investissement, que ce soit

chez les particuliers pour qui
2'immobiiïer reste un placement
peu attractif, toujours en raison de
la rentabilité de ces placements, ou
chez les entreprises qui hésitent à
s'endetter. Dans ce domaine, un
ffeteur aggravant est constitué par

le phénomène d’anticipation :

l'emprunteur potentiel, espétrant

que les taux d’intérêt vont encore

baisser, retarde son emprunt, de
même qu'en période de hausse des
taux, il précipite son opération afin

d’éviter de payer plus cher.

Ajoutons que la désinflation fait

désormais peser de tout leur poids

les charges financières passées, pré-

sentes et à venir. Les entreprises

sous l'emprise de la nécessité, ont

été contraintes de réduire ces
charges, que l'inflation allégeait

commodément dans le passé. Les
particuliers savent ce qui leur en
coûte de financer les versements de
leurs emprunts immobiliers avec
des ressources stables ou même en
diminution, sans le secours provi-

dentiel de l’érosion monétaire.

A l’heure actuelle, les établisse-

ments de crédit voient se multiplier

les contentieux chez les titulaires

de prêts conventionnés à taux pro-

gressif contractés depuis 1981, qui

sont littéralement asphyxiés par
une progressivité destinée initiale-

ment. à compenser, le coût moins
élevé du prêt. Pour eux, hélas, une
baisse des taux ne peut rien, et

seul un allongement des durées
serait secouxable, allongement qui

est en projet, mais dont la réalisa-

tion tarde.

Enfin. il est un facteur qui a été

fréquemment évoqué dans ces
colonnes, et que j’INSEE soulève à

son tour, c'esL la nécessité de dimi-

nuer l'écart de taux avec fAllema-
gne (de deux points au moins) qui

favorise les entrées de capitaux,

donc un gonflement de la contre-

partie extérieure de la masse
monétaire, et conduit à restreindre

encore davantage l'offre de crédit

interne, avec le maintien d’intérêts

dissuasifs, ce qni constitue un
paradoxe évident.

La récente dévaluation offre une
occasion inespérée de réduire cet

écart, que des considérations politi-

ques contraignaient à maintenir
artificiellement jusqu'au mois de
mars. Voilà donc autant de raisons

qui militent en faveur de cette

nouvelle baisse des taux.

FRANÇOIS RENARD.

“
LES NOUVELLES MESURES

DEM. BALLADUR
(Suite de la premièrepage.)

Quant aux taux débiteurs, la

réduction est générale pour les parti-
culiers, notamment dans le loge-
ment, pour les collectivités locales
(9,50 % contre 10,50% sur les prêts
de là Caisse des dépôts et des caisses
d'épargne) et pour les entreprises
(8,75 % contre 9.25 % sur les prêts
aidés).

Enfin, la déréglementation est
poursuivie dans le domaine finan-
cier, avec la suppression totale de
l’encadrement au crédit au début de
1987 (mesure déjà envisagée, mais
maintenant confirmée) et la sup-
pression de l’autorisation préalable
pour l'ouverture de guichets ban-
caires.

L'ouverture du marché monétaire
à l’ensemble des emprunteurs et des
épargnants sera étendue, avec une
augmentation de six mois à deux ans
de la durée des billets de trésorerie
émis par les entreprises, la réduction
à trois mois, contre six mois, de la

durée minimale des certificats de
dépôt émis par les banques. En
meme temps, la liberté de rémuné-
ration est octroyée pour les dépôts à
terme à partir de trois mois (au lieu
de six mois depuis le 3 septembre
1981).

TRANSPORTS

Le gouvernement arrête la construction

du phare géant d'Ouessant
Le secrétaire d'Etat à la mer,

M. Ambroise Guellec, vient de pren-

dre la décision courageuse (il est élu

breton du Finistère) d'arrêter les

travaux de construction du grand
phare qui devait être érigé au large

d’Ouessant. en plein océan. Cette
mesure surprend â peine, tant
étaient nombreuses les interroga-

tions exprimées dans les milieux
maritimes sur l’opportunité de lan-

cer cet ouvrage (/e Monde du
19 avril).

M. Guellec fonde son choix sur

deux raisons:

- A propos de U sécurité mari-

time, l’intérêt de ce phare était de
plus en plus contesté car il aurait

modifié les directions des «auto-

routes maritimes» empruntées par

les navires à l'entrée de la Manche,
une des zones les plus fréquentées

du globe. Or, depuis plusieurs mois,

on constate que rares sont les inci-

dents ou les infractions commises
par des navires, ex les experts ne
voient pas en quoi il est urgent de

modifier le dispositif actuel de navi-

gation su large d'Ouessant, qui est

correctement comôlé par tes bâti-

ments de la marine nationale et par
les sémaphores.

- Les services techniques (ingé-

nieurs du service maritime du
Havre) et les entreprises concernées

(SPIE-Batigcolles et Aisthom),
ainsi que divers bureaux d’études

ont rencontré des difficultés techni-

ques de plus en plus insurmontables.

Au fond de la mer, en effet, à

l'endroit où devait être construit le

phare, par 127 mètres de profon-

deur, le sol, argileux, se liquéfie.

Dans ces conditions. M. Guellec,

sensible sans doute aux arguments

du premier ministre demandant à
ses collaborateurs de gérer avec 1e

plus de rigueur possible les deniers

de l'Etat, n’a pas voulu se jeter dans
ce gouffre financier évalue â quel-

que 550 millions de francs. Soit

presque le double du devis initial

estimé, en 1982, à quelque 300 mü-
tions de francs,

A ce jour 113 millions ont déjà été

dépensés.

- // aurait été sage que le précé-

dent gouvernement interrompe les

travaux lui-même, a déclaré
M. Guellec, le 15 mai, au cours

d’une conférence de presse. // avait,

en effet, tous les éléments du dos-

sieren main. »

Désormais, une bataille juridique

et financière va s’engager avec les

entreprises qui demanderont, après

expertise, des dédits. On attend avec

intérêt les réactions des milieux

maritimes et industriels concernés,

ainsi que l'avis de l'ancien secrétaire

d’Etat à la mer, M. Guy Icngagne.

FRANÇOIS GROSR1CHARD.

• Deux Airbus et tarit Boeing

pour la Chine. - C’est au compte-

gouttes que la compagnie aérienne

chinoise CAAC achète des Airbus.

Elle exploite déjà ou recevra inces-

samment trois A 310-200. Elle vient

de commander deux appareils sup-

plémentaires, desA 310-300 à rayon

d’action allongé, qui lui seront livrés

à la fin de 1987. Ces avions seront

équipés de réacteurs General Elec-

tric CF6-80C2. Us seront m» en

ligne notamment vers I'Eurcm& La
CAAC vient aussi de décider

d’acheter quatre Bocïng-747 et qua-

tre 767.

AFFAIRES

r ENTREPRISES-

Services informatiques :

la CISI redevient bénéficiaire
Le CISI, une des premières entreprises françaises de service

informatique affiche de nouveau des résultats positifs en 1985
118 millions de francs), après les lourdes pertes des années

précédentes (108 millions en 1983 et 190 millions en 1984). Ce
redressement résulte d’un important plan de désengagement de

certaines de ses filiales, d’une augmentation de capital de
100 millions de francs de la part de son actionnaire à 97 %, CEA
Industries (le holding qui coiffe l’ensemble des participations

industrielles du Commissariat à l'énergie atomique). CISI a
notamment vendu trois filiales étrangères (les sociétés de traitement

PCS aux Etats-Unis, LKS en République fédérale d’Allemagne et la

banque américaine de données économiques OSI-Wharton reprise

par le CFA) Le groupe a par ailleurs cédé 40 % du capital de sa

filiale CiSIGRAPH (conception assistée par ordinateur) à BMW, et

espère encore que Aérospatiale prendra une autre tranche de 10 %
du capital. Ces diverses ventes expliquait en partie faméfioration

des résultats : les profits exceptionnels ont représenté 56 millions

de francs en 1985. L'activité globale du groupe a stagné en 1985
(le chiffre d'affaires a été de 1,5 militarcf de francs), mais a
progressé de 14,3 % à périmètre

son chiffre d'affaires à l'étranger.

Suppression de 3 500 emplois

dans les chantiers navals

britanniques

La direction des chantiers

navals britanniques (qui sont
nationalisés) s annoncé, le

14 mai, la suppression de
3 500 emplois, soit plus du
tiers de ses effectifs, soulevant

la colère des syndicats qui
voient dans cette mesure le pré-

lude â une disparition de l'indus-

trie de la construction navale en
Grande-Bretagne. L'opposition

travailliste a aussitôt rédamé
l'intervention trgente du gou-
vernement de M"* Margaret
Thatcher pour la mise en place
d'un plan de sauvetage. Regret-
tant ces e mesures néces-
saires le ministre du com-
merce et de l’industrie, M. Paul

Channon, a précisé que ces sup-
pressions d"emploi seraient réa-

lisées d'ici mars 1987. Elles'

concernent surtout le nord-est

du pays.

«8 OOO emplois seront insuf-

fisants pour maintenir cette
industrie. Autant fermer les

chantiers j», a estimé un porte-

parole des syndicats, qui
avaient demandé une nouvelle

fois au début de l’année l’inter-

vention du gouvernement pour
résoudre la crise. En dix sis, le

nombre d'emplois dans les

chantiers britanniques a été
ramené de plus de 30 OOO à
9 030. (AFP;) ' -

Informatique :

Sperry refuse l'offre d'achat

de Burroughs

Le groupe américain d'infor-

matique Sperry s'oppose à
l'offre publique d'achat (OPA)
lancée par son concurrent Bur-
roughs. Sperry qui e annoncé le

14 mai cette décision, se pro-

pose de racheter son propre
capital en payant 80 % chacune
de ses actions contre 70 %
offerts par Burroughs. Bur- -

roughs avait lancé son OPA la

semaine passée Ue Monde du

gaL Le groupe a réalisé 30 % de

7 mat) dans le but affiché de
créer (e deuxième groupe infor-

matique mondial derrière IBM.

La tactique de défense choi-

sie par Sperry semble provi-

soire. D'une façon ou d'une
autre, une - restructuration des
ecinq nains

»

américains de
l'informatique, Sperry, Bur-
roughs, NCR, Honeywell et

Contre! Data apparaît inélucta-

ble.

UniroyaJ vend sa chimie
pour plus de 5 milliards

de francs
- Après tant mois de négocia-

tions -menées tous azimuts, le

fabricant américain de pneuma-
tiques Unîroyal a trouvé un
acheteur pour sa filiale chimique
Unîroyal Chemical. Mais aucun
des candidats en fice, notam-
ment les groupes italien Eni-

cbem, britannique ICI, américain

ARCO, ne souhaitait reprendre

l’ensemble. Un accord de prin-

cipe a été finalement signé avec
Avery, compagnie charbonnière

du New-Jersey. Le montant de
la transaction s'élève à 760 mil-

lions de dollars (5,32 milliards

de francs). Les fonds recueillis

seront employés à rembourser
la plus grande partie des dettes

(6 milliards de francs)
contractés par la direction

d'Uniroya! pour racheter le

contrôle de l'entreprise en
1985. Mais -Avery, à qui son
principal actionnaire, Triangle

industries, prête _ main-forte,

pourrait n'ëtre qu’un intermé-

diaire et revendre ensuite avec
profit les diverses divisions aux
groupes intéressés. L'allemand
Basf ne serait pas mécontent de
récupérer la division agrochimie.

L'an dernier, Unîroyal Chemical
a réalisé un chiffre d’affaires de
672 millions de dollars (4,7 mil-

liards de francs), dont 100 mé-
fions dans des plantation» de
caoutchouc, qui ne font pas par-

tie de la transaction. La firme
emploie trois mille personnes.

La commission pour l’élaboratioa
d’un nouveau droit de la concur-
rence, présidée par ML Jean Donna-
dieu de Vabres, a été installée mer-
credi 14 mai au ministère de
l’économie et des finances par
M. Balladur. Cette commission doit
définir la nouvelle réglementation
des pratiques, anticoncurrentielles,

uï remplacera la réglementation
es prix (suppression des ordon-

nances de 1945).

Ses propositions devront être
remises à la fin du mois de juillet.

Outre son président, la commission
comprend:

MM. Dominique Brault; contrô-
leur d’Etat; Jean-Jacques de Bres-
son, ancien président adjoint de la

section du contentieux du Conseil
d’Etat ; Yves Rocca, avocat général
à la Cour de cassation ; Michel
Pedamon, professeur de droit com-

mercial i Paris-H; André Decoq,
professeur de droit criminel à
Paris-II ; Bernard de La Rochefou-
cauld, Institut La Boétie; Jacques
Fayard, président Thomson Grand'

.
Public ; André Gaillard, président
de la Sodima ; Thierry Jacquiflat,

directeur général de Pernod-Ricard ;

Jacques Pinet, industriel, président
de la société Pinet, membre du
Conseil économique et social ; Jac-

3
ues Marcelin, directeur général
’Auchan ; Jacques Descotes, direc-

teur central des études et du déve-
loppement au groupe Printemps;
Jean-Marie Calmels, président de la

Fédération des associations de com-
merçants; Jean Cabut, boulanger-
pâtissier, président de la chambre
des métiers dn Rhône, membre du
Conseil économique et social ;

Pierre Marleix, secrétaire géné-
ral FO consommateurs.
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EN DEPIT D'UNE CROISSANCE RALENTIE

L'industrie agro-alimentaire enregistre des résultats honorables en 1985
Le chiffre d'affaires des.

industries agro-aUmvtafrc*
s’est «né à 493 ariffiarès de
fnu*ca en IMS» saitm pn-
gresrioa de 4# Matai seu-
lement honorabic»ri Miecoa-
pere à Je progression de 1984
(4 10%) qb si 4MB le rente en
francs constante : + 1 %.

hmribl^carlts

vite 4M les exportation
(+ 4,7% contre + 3*4%) et
que rneédent global sa oôh>
tient à peine stcc 23,7 adUards
de francs. Les industries «gro-
Bra»nl sires ont, à Fexporta-
tSon* de jefis fleurons, nais
nmportance do secteur des tins

et sfiritoeox (pins do quart du
total des exportations) mcMre
IsjhiUcssedercttscmMe.

"

La Communauté constitue le

marché intérieur des industries agio-
alimentaires françaises, poiiqae la
CEE représente phu do 66% des
exportations et phts de 65% des
importations. Les principaux clients

sont la RFA (14,8% des- ventes),
ritalie (13,6%), la Belgique et le

Luxembourg (10,18 %), les Etats-

Unis (8,6 % contre 7.8 % en 1984),
Les principaux fournisseurs sont la

Belgique et le Luxembourg
(16^54% des achats), les Pays-Bas
(12,9%), la RFA (11,5%). Upre-
mier fournisseur hors CEE, le Bré-
sil, arrive -an sixième rang avec
7,68% des importations, suivi des
Etats-Unis (3,14%).

La bataille des géants de Fagro-
alimentaire mondial ne doit pas
faire perdre de vne la dispeasion der
entreprises petites et moyennes qui
constituent ta trame de cette indus-

trie en France: 2910 entreprises

emploient environ 410000 narih
(- 1 % sur 1984, soit un relatif

maintien de remploi). En Europe,
l’industrie agro-alimentaire fran-

çaise arrive au deuxième rang par le

chiffre d'affaires (source Eurastat

1982) derrière l'industrie alle-

mande, qtn a grandi 1 Tabd des

montants compensatoires moné-
taires (MCM), mais devant la

Grxrak-Bretagae, qui, en déptfSè la

présence de puissants groupes de
taïDe internationale, connaît une dis-

persion identique à la France avec

2300 entreprises et 561 200 sala-

riés.

Griefs

Si l'an en croit le président de
rAssociation nationale des indus-
tries agro-alimentaires, M. Francis
Lepfttre, qui représente ce secteur
au CNPF, la performance moyenne
réalisée l’an passé s'explique pour
des raisons monétaires. De fan, la
faiblesse du franc belge peut favori-
ser les exportations de ce pays, et

Ton sait par aükurs que les .pays à
monnaie forte comme rAllemagne
et ks Pays-Bas bénéficient du cor-

Les secteurs

excédentaires...
|mmainte de tança)

• Vins (10,2).

• Eaux-de-vie (5).

• Champagne et mousseux
(4.7|.

• Fromages (4,7).

• Sucra (4,7).

• Laits secs ot concentrés

(3.3)

.

• Farine (2,8).

• Aliments composés pour
animaux (2,4).

• Votantes (2,2).

...et déficitaires
(nmMardadafrancal

• Viandes fraîches (8^).

• Huilesetcorpsgras (8.1S).

• Conserves de poissons et

surgelés (2).

• Café, tbé et épices (1,6).

• Chocolats et confiserie

(1.3)

.

• feonastves de faste et confi-

tures (1,15).

fictifdesMCM, qui vient encore de
'jouer avec la lécente.dévnlnatiOD du
franc.

Cotte permanence des MCM,qui,

selon M. Eepâtre, isole la sphère ait-

mentafre du reste do Eacfiritéindus-
trielle et ne bu permet pas dé bénéfi-

cier du - coup de feroet des
dévaluations, frit partie des griefs

tedoppés par FÀNIA-.à.rencontre
de la. politique écoocmiqne da gou-
vernements Manifestement, les

exhortations du ministre des
finance», M. Balladur, qm invite les

chefs d’entreprise à investir pour
relancer' l'emploi, .tombent à plat.

Certes M. Lepfttre k déclare parti-

san de la croissance et même d’une

rdance^ mau pour' investir 3. faut,

dit-il,, un marché et beaucoup
d'antres choses encore qui montrent
que les industriels Ebéranx atten-

dent encore beaucoup de FEtat Kbé-

nL En premier lieu, vient la sempi-
ternelle question des charges des
entreprises, toujours trop fortes par
rapport au concurrent allemand. On
n’évite pas nonphu le couplet surks
distorsion» de concurrence provo-
quées par les privilèges du secteur

industriel coopératif; privilèges éva-

lués entre 2 % et 2^ % des chiffres

d'affaires. H y a aussi le fait que le

carcan da contrôle des prix (et des
changes), qui depuis des décennies

empêche les industries agro-
alimentaires de dégager des marges
pins substantielles, n'est toujours

pas levé. Qy a toujours, a dit

M. Lep&tre» des produits sous enga-

gements de prix. A ce sujet, selon

M. .Donnedieu de Vabres, président

de la commission chargée tfflaborer

un nouveau droit de la concurrence,
le gouvernement pourrait réaliser à
l'automne la libération totale des
prix.

Transparence

La satisfaction des industriels de
l’agro-ahmentaire ne sera pas pour
autant complète : 3 faut encore
régler répinense question des rela-

tions entre producteurs et distribu-

teurs, question qui sera le thème
central de la convention que l'ANlA
tiendra à l'automne prochain. Pour
M. Lepfttre, la commission de la

concurrence n’a pas vraiment besoin
d’édicter des lois nouvelles. Il suffit

de revenir aux principes de la loi

Royer selon lesquels, à des condi-

tions gratéridkf de vente identi-

ques, doivent correspondre des

conditions financières identiques, an
Heu des rabais, ristournes, remises et

antres livraisons gratuites exigés par

ks distributeurs. En second lieu, ces

conditions de vente doivent être

transparentes. Enfin, l’ANIA
demande que la loi qui oblige au
paiement des produits périssables et

des bojftwpg alcooliques un
délai de trentejouis suivant la fin du
mois de Uvraïsou. soit étendue &
l’ensemble des produits alimen-
taires. Le rapport de forces entre

producteurs et distributeurs étant ce
qu’il est, rANIA souhaite encore
que la <**TfnTT,*g**on de la

devienne une véritable juridiction

ayant i connaître des infractions sur
les conditions de vente. Dans l'état

actuel de la concentration de b dis-

tribution, on voit mal on fournisseur

poursuivre son client en justice...

SI FEtat, donc, doit intervenir

pour organiser la concurrence,
M. Lepfttre estime qu'3 doit aussi

changer son mode d'intervention

économique. Les subventions, c'est

fini. Accordées sur dossier par des

fonctionnaires qui ne sont pas omnis-
cients, eOes ont la f&cbeuse habitude

d'échoir aux canards boiteux. Il fau-

drait remplacer ce système par un

dispositif d'incitations fiscales qui

privilégierait b recherche et les

investissements commerciaux pour

b conquête des marchés extérieurs.

Tant par b progression de son

activité que par le maintien relatif

des emplois, l'industrie agro-
alimentaire reste un secteur porteur,

relativement aux autres. La fai-

blesse des marges, qui ne peut
s’expliquer par des prix des matières

premières agricoles trop élevés,

conduit à rechercher une expansion

par les concentrations. Le secteur.

qui représentait 16 % environ de

l'ensemble de l'activité industrielle

en 1984 et 8.4 % des salariés (éner-

gie comprise), n'a absorbé que

7.8 % des investissements totaux

(14,5 milliards et 16 milliards en

1985). M. Balladur a,dès lors, peut-

être quelque raison d’exhorter le

patronal qui, frileux aujourd’hui

comme hier, recherche toujours la

•couverture» des pouvoirs publics.

JACQUES GRALL.
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LE PftTR(H£ est notre principale

soarce d’énergie. Cest h» qui fait tourner k
mande a 3 eu sera ainsi pendant bien des

année*. Encore fani-il être prb à snecher de

bute hme ce trésor aux profondeur* le* pins

secrètes de le terre, en recourant eux
technologies tes plus avancées, et oser

s’aventurer dans des lieu hostiles

et ûgcceBÎbks.

ABP, k »dété pétroBère nationak
de nulu^ relevé ce défi B y a 60 us.
iBbss&bteateni dk sonde k cœur de la

terre, explore de nouvelles technique*

et motnhse pour ces activité* des ressource»

humaine» et économiques toujours k la

mesure des difficultés k s&nnonter.

Autout oâ la moindre pats£5tiité de
trouver du pétrole existe. Agip est sur les

lieux, avec son esprit d'initiative et ses

décennie* d’expérience. Les succès qu'Agip
a remportés dan* 30 pays S continents,

seuk ou en collaboration avec d'autres

compagnies pétrolières de premier plan, fora

de oette société un mterlocuteor fiable dons

tous ks domaines de l’activité pétrolière.

Y compris ceux oâ uni antre ne s’est

jaourâ tventnrd.
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ETRANGER
EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE

Les aides attribuées aux agriculteurs

dépassent les 2 milliards de francs

De notre correspondant
fessioonelles agricoles ont eu raison

de la pingrerie proverbiale du minis-

tre des finances, M. Gerhart Stol-

Bonn. - Trois semaines après le

compromis de Bruxelles, le gouver-
nement ouest-allemand a entériné,

mardi, une nouvelle enveloppe de
subventions de 650 millions de
deutschemarks (plus de 2 milliards

de francs) en faveur de ses agricul-

teurs afin de compenser la perte de
revenus provoquée par la baisse des

prix d'intervention sur les céréales.

A cette aide vont venir s’ajouter des
mesures d’urgence pour compenser
les perles ducs aux retombées
radioactives de la catastrophe de
Tchernobyl, chiffrées par le ministre

de l'économie à environ 1 milliard

de deuischemarks. Les ministres de
l'agriculture du gouvernement fédé-

ral et des Lânder doivent se réunir

jeudi pour en discuter, mais le

conseil des ministres a d’ores et déjà

pris les devants en prévoyant des
facilités fiscales pour (es exploitants

les plus touchés.

La pyramide de subventions, que
le gouvernement fédéral agrandit

d'année en année pour tenter de sor-

tir son agriculture de la crise dans
laquelle elle continue à s'enfoncer

un peu pins, ne semble plus avoir de
limites. Bénéficiant d’une situation

tre des finances, M. Gerhart Stol-

tenberg. Il est vrai que la coalition

gouvernementale va jouer dans qua-
tre semaines une partie délicate en
Basse-Saxe, où l’élection qui déter-

minera l'équilibre au sein du Bun-
desrat — la deuxième chambre du
Parlement - se jouera à quelques
pour cent près. Dans cette région

hautement agricole, l’Union des
associations professionnelles agri-

coles doit faire face sur sa droite à

un mouvement de dissidence qui
pourrait fort bien se traduire par un
nombre d’abstentions dangereux
pour le ministre-président sortant,

Ernst Albrecht, et, par voie de
conséquence, pour le chancelier
Kohl lui-même.

Jachère subventionnée

politique favorable, en raison de
l’approche d’échéances électorales

importantes, les organisations pro-

La catastrophe de Tchernobyl a

accru l’inquiétude de l'actuelle

majorité, qui semble redouter que le

parti des verts, qui a développé ces

derniers temps une grande activité

dans le inonde paysan, ne marque
quelques points supplémentaires
parmi les jeunes agriculteurs.

Les mesures adoptées mardi par
le gouvernement, souvent accusé
dans le passé de remplir les poches
des gros exploitants sans résoudre le

problème des petits, sont cette fois

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS
On comprend, dans ces condi-

tions, que le ministre de l’agricul-

ture, M. Ignaz Kiechle, préfère ten-

complément de revenus

Deuxième acompte SICAVgéréeparU Cttsseda depots

sur dividende de l'exercice 1986
Par action: net à payer 130 F

crédit d'impôt 8 F

brut 138 F

ter de recourir, pour surmonter la

crise, à d’autres voies que celle de la

vérité des prix, si souvent célébrée
dans d’autres domaines en RFA.
Pour montrer le sérieux de son pro-
jet, le gouvernement a accepté,
mardi, de financer en 1987, en
Basse-Saxe, un programme témoin
de 100 millions de deutschemarks
qui offre la possibilité aux exploi-

tants de laisser reposer pendant un
an un quart de leurs terres. La sub-
vention sera de 1 000 dentschemarks
à l’hectare. Les dirigeants agricoles

ouest-allemands estiment que ce
type de formule, introduit à large
échelle, permettrait à la fois de
régler le problème des surplus agri-

coles et de diminuer la pression des

Mis en paiement le B mal 1986
chez l'Écureuil, à la Poste et au Trésor Public

sadM d 'irnmaSfmcTU à COpihll BOnabJemmmmmmmm

écologistes en raison de l’épandage
d'engrais.

HENRI DE BRESSOINL
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ROUTE NATIONALE N° 90
ALBERTVILLE - MOUTIERS

COMMUNES DE :

ALBERTVILLE - TOURS-EN-SAVOIE - LA BATHIE - DEVINS - FEISSONS-SUR-ISÈRE -

LA LÉCHÈRE - AIGUEBLANCHE - SALINS-LES-THERMES - MOUTIERS
Mise à 2x2 voies de la R.N. 90 par aménagement sur place ou en site neuf entre ALBERT-
VILLE (au droit du parc de transformateurs ae l’usine de LA BATHIE) et MOUTIERS (cane-

four de Champoulet).
- Attribution du caractère de roule express,

- Modification du plan d’occupation des sols d’ALBERTVILLE, de LA LÉCHÈRE, d’AlGUE-
BLANCHE et de SALINS-LES-THERMES.

en résultant.

AVIS D’ENQUÊTE D’UTILITÉ PUBLIQUE
Le prêta, commissure de la République du département de la Savoie, informe le pubücàu’une enquête portant â te fais snr

hé rubliaue du uroiei de mise à 2x2 voies de la R.N. 90 section ALBERTVILLE-MOUTIERS. sur l'aitnbmion du rangé»futilité publique du projet de mise à 2x2 voies de b R.N. 90 section ALBERTVILLE-MOUTIERS. sur rmmbauon * rangée
de route «press, a sur les modifications du plan d'occupation des mis des communes de : ALBERVILLE, LA LECHERE,
AIGUEBLANCHE cl SALINS-LES-THERMES, a fait l’objet d’un arrêté en date du 7 mai 1986.

Ladite enquête se déroulera du 2 juin 1986 au 13 juillet 1986 inclusivement dans les conditions ci-après :

f. Un dossier global de l'opération projetée comprenant les pièces relatives * te déclaration d'aiHUèpabO^ue ainsi que celles

relatives 4 la modification dn plan cfoccupation des sols des cotajumesconceniées et un registre denquetc seront déposes à

la sous-préfecture d*ALBERTVILLE ainsi qu’à la mairie de LA LECHERE afin que chacun poisse en prendre connaissance

et consigner éventuellement ses observations snr le registre d'enquête ou les adresser par écrit au président de (a commission

d’enquête qui les visera et les annexera au registre :

- A te sons-préfecture d‘ALBERTVILLE, de lundi an vendredi de 9 b à J2 b et de 14 b â 17 h, ks samedis de 9 b â 11 h
et les dimanches 15 juin et 6 juillet 1986 de 9 h 4 11 b;

- A la mairie de LA LÉCHÈRE. du lundi an vendredi do8hft!lfa45etdel4b&17b,lcs samedis de 10 h 4 12 h et

les dimanches 15 juin et 6 juillet 1986 de 10 h à 12 b.

Z Un dossier comprenant les pièces relatives à te déclaration «futilité publique et s'il y a. lkii. le davier relatif 4 la modifica-

tion du plan d'occupation des sols «imi qu'au registre dVuqoctc seront déposés dans les mairies suivantes :

- ALBERTVILLE, du lundi au jeudi de 8 b à 12 h a de 14 h à 18 h. tes vendredis de 8 b à 12 fa cl de 14 b à 17 h. les

samedis de 9 h à 1 1 h et les dimanches 13 juin et 6 juillet 1986 de 9 h 4 il h;

- TOURS-EN-SAVOIE. du lundi au samedi de 14 b 2 16 h et les dimanches 13 juin et 6 juillet 1986 de 10 h 4 12 h;

- LA BATHIE. les lundis, mardis et vendredis de8fa30 4 12 hetdel4hâl7h,Ses mercredis de 8 b 30 à 12 h. les

jeudis de (4 h d 17 fa. les samedis de 9 h 4 11 fa et les dimanches 13 juin et 6 juillet >986 de 9 b i 11 b;

- CÊVTNS. du lundi an vendredi de 14 b 4 17 h, les samedis de 8 h à 10 b et les dimanches 1S juin et 6 juillet 1986 de

8 h 4 10 h:

- FEISSONS-SUR-ISÈRE. les lundis de 16 h 1 18 h, tes mardis de 10 h 4 12 h. tes mercredis de 10 h 4 12 h, les jeudis

de 10 h 4 12 h. les vendredis de 16 b 4 18 h. tes samedis de 10 h à 12 h et tes dimanches 13 juin et 6 juillet 1986 de

J0 b à 12 fa;

- LA LÉCHÈRE, du hindi an vendredi dc8h411fa4Setdcl4b4 17h.ks samedis de 10 h à 12 h et ks dimanches

15 juin et 6 juillet 1986 de 10 b i 12 h:

- AIGUEBLANCHE. du lundi an vendredi de 14 h 4 17 h, les samedis de 9 h à 11 h et ks dimanches 15 juin et 6 juillet

1986 de 9 h 4 11 h;

- SALINS-LÈS-THERMES, les lundis, mercredis d vendredis de8bàl2h«del4hàl7bdles mardis et jeudis, de

14 fa 4 17 h, les samedis de 8 b à 12 h et les dimanches 15 juin et 6 juillet 1986 de 8 b i 10 b;

- MOUTIERS. du lundi au jeudi de 8 h 4 12 b et de 13 h 30 4 17 h 30. tes vendredis de8b4 12hetdeI3b304
16 fa 30. tes samedis de 9 b à 11 h et les dimanches 13 jniu et 6 juillet 1986 de 9 fa 4 11 fa.

3. Un dossier succinct comprenant tes pièces relatives 4 la déclaration d’utilité {wblique sers déposé dans chacune des mairies

annexes de LA LECHERE et d'AlGUEBLANCHE;annexes de LA LECHERE et d'AlGUEBLANCHE;
Mairies annexes de LA LÉCHÈRE :

- DOUCY, tes mercredis m jeudis de 9 fa â 12 h et de 14 h â 18 b;

- CELLIERS, les mardis de 15 h à 17 h;

— NAVE5, les lundis, mercredis et jeudis de 16 b 30 â 17 b 30;

- PETIT-CŒUR, les lundis de 14 fa 4 |7 h 15 et tes mercredis de 8 b 1S â 11 fa 45:

- PUSSY. les vendredis de J8 h â 20 h-

Mairies annexes d'AlGUEBLANCHE :

- BELLECGMBE, les mardis de 16 h 3 18 b et tes vendredis de 14 b 2 15 b 43;

- GRAND-CŒUR, tes vendredis de 16 h à 18 h;

- Y1LLARGEREL, tes jeudis de 16 h à 18 h:

- LES AVANCHERS. les mercredis de 14 b à 18 h.

Chacun pourra consigner scs observations sur les registres d'enquête ou les adresser par écrit on président de la ctmmicaiOfl

d’enquête qui tes visera et les annexera au regtere.

Une commission d’enquête, composée de trois membres, a été désignée :

- M. TERRIER Georges, 4. ne Sommeüfer à CHAMBÉRY:
- M. MORPELET Henri. 158. quai Cbaries-Rotssard k CHAMBÉRY;
- M. DEL UZ Jean. 88. roc des Allobroges i CHALLES-LES-CaUX ;

et de deux commbsaires-cnqucieure suppléants ;

- M. FINAS François. .Tilleuls 2-, 130, chemin de Jacob à CHAMBÉRY;
- M GROSET Gérard, 16. avenue Jean-Jaurès 4 ALBERTVILLE.
Un membre de la commission d’enquête siègent et recevra le public :

- Le jeudi 26 juin 1986 dans les mairies de ALBERTVILLE, TOURS-EN-SAVOfE «LA ÇATHZE:
- Le vendredi 27 juin 1986 «tin* les mairies de CEVINS, FEiSSONS-SURTSÈRE et LA LECHERE:

où pendant ua an à compter de la «frw de cjdcure de J’enquête toute perstxux concernée par k projet pourra en demander amum-
mcaiiaa.

AVIS FINANCIERS DES SOCIETES

Épéda-Bertrand Faure

nettement ciblées sur ces derniers.

Le programme prévoit sur tout une
exemption partielle des charges
sociales versées par les exploitants,

qui atteindra dans le cas des plus
petits la moitié environ de leur
quotc-paxt, soit 2 000 deutsche-
marks pour un revenu de
10000 deutschemarks (1 DM =
3.18 F). Pour un revenu de
40000 deutschemarks, l'exemption

RÉSULTATS DE L’EXERCICE 1985

DROUOT
ASSURANCES

ne sera plus que de 1 000 deutsche-
marks. L’enveloppe consacrée i cemaries. L’enveloppe consacrée i ce
programme, qui touchera
315000 exploitations, atteindra un
montant global de 450 millions de
deutschemarks.

L’autre volet de mesures dépend
d'une décision de la. Communauté
européenne. U prévoit fextension de
la notion de région défavorisée, où
les exploitations bénéficient d’aides
spéciales, à 2 millions d’hectares en
plus des 4 millions d’hectares a™»
classés à l’heure actuelle. Cela
représente un surcoût de 208 mil-
lions de deutschemarks pour le gou-
vernement fédéral et les Lânder, qui
versent déjà à ce titre 370 millions

de deutsebemarks. Au total, la moi-
tié de la superficie cultivable de
l’Allemagne fédérale bénéficierait

ainsi de cette notion de zone défavo-
risée. ce qui souligne le problème de
structure dont souffre actuellement
l'agriculture ouest-allemande.

Le chiffre d’affaires consolidé bore

taxes du groupe s’est élevé à 2 927 mD-
licms de francs pour l'exercice 1985,

contre 2 748 mïlUons de francs en 1984,

soit une progression de 6,5 %.

Le bénéfice courant avant impôts

atteint 178 mülioas de francs en 1985,

contre 233,7 mïIHoos de francs en 1984,

après amortissements de 95,5 millions

de francs en 1985, contre 80,1 millions

de francs en 1984.

Cette évolution, conforme aux prévi-

stom, s'explique par un recul marqué de

l'activité literie, qui a particulièrement

souffert de la conjoncture et du main-

tien du contrôle des prix snr l'exercice.

Elle est également le résultat de charges
exceptionnelles d’actions à caractère

stratégique dans les activités bagages et

sièges automobiles : démarrage de
t'usine de Vailly et création de la filiale

aux Etats-Unis pour Delsey ; ouverture

de trots nouvelles usines, une ea Italie et

deux en Allemagne, dépenses de pros-

pection du marché américain pour la

division sièges automobiles.

La marge brute d'autofinancement

s'établit à 201 mülioas de francs, en pro-

gressât de -f 63 % par rapport à l'exer-

cice précédent.

La part du groupe dans le résultat net

oonsoUdfi s'élève à 76,4 müUons de
francs, soit 123 F par action, contre

144 F par action en 1984. Le conseil

d'administration propose néanmoins de
maintenir la distribution an niveau de

l’exercice précédent, soit an dividende

net de 34 F par action, assorti d*nn avoir

fiscal de 17 F sur nn nombre de titres

inchangé.

- Les opérations de prospection

engagées snr le marché nord-américain
ont amené le groupe à s'associer A son
partenaire American Safcty Equipaient

dans la société Canadien American
Safcty Eqnipcnent (CASE), l’on des

premiers fabricants de mécanismes de
réglage de sièges nord-américains. Cette,

société servira désormais de base au
développement industriel et commercial

de l’activité automobile dn groupe sur

ce marché.

- Dans le secteur bagages, le déve-

loppement accéléré sur les marchés
européens, les premiers résultats de
vente aux Etats-Unis et le bon accueil

réservé par la clientèle aux nouvelles

lignes de bagages souples sont autant de
signes favorables pour l’exercice en
cours.

— Dans la literie, enfin, la libération

des prix intervenue au premier trimeare

associée au lancement de nouveaux pro-

duite dans une conjoncture qui devrait

s’avérer moins maussade permet d'espé-

rer pour 1986 la fin de rérasoa régu-

lière des marges que connaissent Epéda
et Mérinos depuis deux ans.

L’évolution que connaissent les diffé-

rentes branches du groupe durant les

premiers mots de 1986 laisse augurer

d’une amélioration des résultats avant

impôts pour l'ensemble de l'exercice.

Les perspectives de développement

que le groupe Epéda-Bertrand Faure

s’est ménagées, alliées à une structure

financière saine et équilibrée, Fautori-

sent à aborder l'avenir avec confiance

dans nn contexte qui. malgré les incerti-

tudes & court terme, s'annonce nette-
:

ment pins favorable.

Perspectives
pour l'exercice 1986

Le contexte difficile dans lequel k
groupe Epéda-Bertennd Faure a évolué

ces deux dernières années : difficultés

de l’industrie automobile française, sta-

gnation du pouvoir d’achat, maintien du
contrôle des prix, ne l’a pas empêché
d’accroître ses efforts pour renforcer ses

positions de leader snr ks marchés où il

opère. Leurs première effets bénéfiques

devront se faire sentir dès fexercice en

cours, notamment:

RECTIFICATIF COMMUNIQUÉ

AMERICAN BRANDS, INC.

paru la 13 mai 1986

II convient de lire, en ce qui concerne
la mise en paiement de dividende tri-

mestriel : US S 13)125 par action ordi-

naire, pour ks actionnaires inscrits sur
les livres de la sociétéâh date dn 8 mai
1986.

Le conseil d'administration de
Drouot Assurances a arrêté les

comptes de 1985. Le bénéfice conso-

lidé ressort i 380 mOhom de francs,

c'est-à-dire 37,60 F par action, soit

une progression de 36,7 % par rap-

port 11984.

Le chiffre d’affaires consolidé

s’est élevé à 7,36 milliards.

Les première chiffres 1986 lais-

sent prévoir des résultats en nette

augmentation.

En Ftmnce, k chiffre d’affaires a
progressé pour ks quatre premiers
mots de Tannée, par rapport â la

même période ea 1985, de plus de
16 %* dont plus de 50 % eu Vie. Ea i

automobile, k parc assuré aug-
!

motte, tandis que la fréquence des
Mwémifri eut ifi ilîmimtinn.

A l'étranger - â taux de change
constant — k chiffre d'affaires

d’Axa International a progressé de
25 % snr les quatre premiers mois de
Tannée comparé 1 la même période

de Tannée dernière; Compte tenu du
redressement spectaculaire dn mar-
ché de la réassurance, ks résultats

d’Axa International devraient
connaître une très forte progressa».

A ht suite de la prise de contrite

de Providence SA par Axa, ks
oqmmïic d'administration de Prori-

dence SA, Providence IARD et Pré-

sence Vie se sont réunis k mercredi

14 mai Leur composition a été mo-
difiée pour permettre rentrée des re-

présentante dn groupe Axa : Claude
Bebemr a été nommé président de

Providence SA, 1e héron Hottingner

président de Secoure SA et Victor-

Claude Rouet prérident de Provi-

dence IARD, SecoureIARD et Pré-

sence Vie.

En 1985, le totaldes bénéfices des

sociétés d’assurances du groupe Pré-

sence (Providence IARD, Secoure

IARD, Présence Vie et k Foyer)

s'est ékvé & 260JS million», sait une

progression de 117 ft par rapport â
1984.

ÆK

Assemblée Générale

Ordinaire BASF ’86

Convocation à rassemblée générale ordinaire

le jeudi 26 juin 1986 à 10 heures, à ('adresse suivante:

BASF-Feïerabendhaus, Leuschnerstra&e 47,

Ludwigshafen am Rhein

Ordre du Jour
1. Présentation des comptes
de l’exercice et du rapport

annuel de BASF Àktiengesell-

schaft et du Konzem; présenta-

tion du rapport du Conseil de
Surveillance.

2. Affectation des bénéfices.

3. Quitus au Conseil de
Surveillance.

4. Quitus au Directoire.

5. Election d’un commissaire

aux comptes.

6. Capital autorisé I.

7. Capital autorisé il.

8. Emprunts obligataires avec
bons dë souscription.

Seront autorisés à participer à

rassemblée générale et à exer-

cer leur droit de vote les action-

naires qui auront déposé leurs

actions, durant l’ouverture nor-

male des guichets, et selon les

modalités requises, auprès de
l'un des établissements indi-

qués au «J.O.» de la République

Fédérale d’Allemagne no. 88 du
15 mai 1986, et qui les y auront

laisséesjusqu'à la fin de

l'assemblée générale.

Le dépôt des actions devra être

effectué au plus tard Je mercredi

18 juin 1986.

Les Etablissements prévus en
France sont les suivants:

Banque Paribas

Banque Nationale de Paris

Crédit du Nord

Crédit Lyonnais

MM. Lazard Frères et Cie.

L'Européenne de Banque
Société Générale

'M
üTHt

Ludwigshafen, le 15 mai 1986

Le Directoire

BASF Aktiengesellschaft

p-6700 Ludwigshafen
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MARCHES FINANCIERS 1
bourse de paris comptant 14 MAI

PARIS
Séance du 14 mai

La Bourse de Paris a de nouveau
retrouvé le chemin de la hausse, té
14 mai Après un gain Mitai defljs %
en séance du matin, l'indicateur Instan-
tané confortait son avance pendant la
séance officielle, grimpant de 0.62%
en clôture. Parmi tes valeurs tes mieux
orientées, figuraient Schneider.
SCREG, Sanofi, Esso et Thomson

-

CSF. Raffinage, Via Banque et Crou-.
zet étalent réservés à la hausse. Les
replis lesplus notables étalent enregis-
trés par le Club Méditerranée, Total,
La Redoute. Locindus et BSN. Des
pertes moins importantes touchaient.
Penarroya, Elf, Cotas et Moulinex,

Pris des piliers, un spécialiste souli-
gnait la présence tris active des inves-
tisseurs étrangers, de nouveau à
Tâchât L’assurance d’une baisse du
taux de base bancaire d’un demi-point,
à 9,60 %, par ta Société Générale (lire
page 28) était perçue comme un signe
encourageant pour le marché
Du côté des obligations, ces mimes

éléments dormaient un soutien appré-
ciable à Pactivité. Le report au 1* octo-
bre des nouvelles mesures fiscales
concernant les SICAV et les Fonds
communs de placement rassurait quel-
que peu les opérateurs. Les gestion-
naires de ce type d’instruments se
réjouissaient aussi de l’abandon par le

gouvernement de son projet de faire
calculer chaque jour le coupon couru
de leurs portefeuilles. Les profession-
nels ont vu ainsi s'éloigner avec soula-
gement la perspective d’un casse-tête

informatique.

Sur le Motif, la tendance était à la

hausse, le contrat â échéance démontre
gagnant OJI %, â 114J80, pour an
volume record de plus de dix mille
transactions.

Napoléon:530F(+4F).

Devise titre: 7,18-7J3 F (7.14-

7J7Fle 13mai).
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La tendance n'est fortancot redressée, fa
14 mû.Mi Boaae de New-Yoric, dans un
marché actif, oft plus de 132 millions de

- titres étaient traites, contre 119,6 mSSaos
la vente 763 valeurs ont marné, 770 ara
baillé, 446 restant nichsTigécs. En clôture,

l'indice Dow Jones des trente valeurs indus-

trielles repassait la bant de* 1 800, en des-
sons de laquelle il se maintenait depuis le

2^avriL O ngoate en cdlet, 22^>4 points, 1
1 808.28.

...An début de séance, le marché évoluait
cependant sur une note inégafière, tradui-

sant.les inquiétudes dca opérateurs quant à

l’évolution de Técononûe américaine, du
rioDar et des prix pétroliers. Mais, en der-
mèrefieure, une vague d'achats des grandes
âaiitutkBB financières- redonnait un coup
de fouet an asnit
La perspective «Tune nouvelle baisse des

taux d'intérêt stimulait le» investisseur» ins-

titutionnels qui te partaient sur ks valeurs
vedettes du Kg BosnL Parmi les titres les

plus actifs figuraient Philadelphia Electric
(S,l 7 millions), Eastern Air Lines
(3,69 millions) et Sperry Corp (2,7 mfi-
fions), cette dernière société ayant repoussé
l'offre de' rachat de Banoughs. »»>»»"
Kodak et Philadelphia Electric (qui a enre-
gistré le plus fort volume' pendant la
séance) étaient très recherchés.

AUTOUR DE LA CORBEILLE
LYONNAISE DES EAUX: 88% DG

PROFITS EN PLUS. - Le bénéfice net
consolidé de la Lyonnaise des eaux a pro-

gressé de 88%-en 1985. à 408.9 mUfions
de francs (part du groupej, contre
207,2 mflfiocs de bancs en 1984. Le chif-

fre d'affaires a augmenté do 9.3%. à
14,756 milliards de Fiança, L’améfiontian

.

du résultat traduit, notamment, le redres-

sement de la situation de la filiale Degré-
mont, dont le bénéfice courant s'est élevé,

ca 1985. A 1,4 million de fiança. .

Jtmg&gSSSEb-
grands concurrents, le gronpc a réussi A
mamtMiîr son chiffre d'affaires pour le

premier trimestre : 1 1,7 milliards de
dcutiUicinsrks (- 1 %). Le phénomène
est entièrement imputable aux acquititioas

INDICES QUOTIDIENS
0NSEE, kuM 100 : 31 déc. IMS)
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noHruttra ....... lfflyt
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(test ft0: 31 dfc. IfU)
13 mai 14md

(4 müSards de deatschemarits) réalisées

Pan dentier aux EtatfrUms. Mais A caisse

de la baisse du dollar, le résultat consolidé

avant impôt recule- quand même de
12,4 % à .650 ntimoas de deutschemaris.

.
Pour 1986, les investissements du groupe

atteindront le montant record de 2J) mS-
fiazds de dentscfiemarfcs.
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La seconde phase de libéralisation
par M. Balladur

M. Edouard Balladur a
annoncé le 15 mai devant le

Conseil national dn crédit
compte tenu Ai « succès de la

potitique engagée » depuis le

mois de mars une « seconde
phase de Uhératisutkm de Fêco-
notnic » dtnts le domaine des

changes comme dans le

domaine financier.

• CONTROLE DES CHANGES :

importantes mesuras
d'assoupfissoflHmt.

Un important train de mesures
d'assouplissement du contrôle des

changes destinées d’une part, à faire

bénéficier les particuliers d'une

grande liberté de gestion de leur

patrimoine, et d'autre part, à facili-

ter la gestion par les entreprises des

risques sur devises encourus dans

leurs activités commerciales et fian-

cüres, a été adopté. Ces mesures

sont plus importantes et plus larges

que celles qui avaient déjà été déci-

dées à la mi-avril (publiées au Jour-

nal officiel daté du 16 avril)

.

• Libre circulation des capi-

taux : suppression de la

devise-titra.

Le régime de la devise-titre, qui

obligeait les résidents entreprises et

particuliers désireux d'acquérir des

valeurs mobilières étrangères
(actions et obligations) à acheter les

devises nécessaires sur un marché
spécial est supprimé.

D'autre part, les particuliers pour-

ront acquérir librement des rési-

dences secondaires à l'étranger.

Il bénéficieront de plus de la pos-

sibilité de transférer leurs avoirs

lorsqu'ils s'installent hors de France,

et d'effectuer des donations i des
non-résidents.

Ces mesures permettent â la

France de demander la levée antici-

pée de la clause de sauvegarde à
l'égard des dispositions du traité de
Rome relatives à la libre circulation

des capitaux.

• RISQUES DE CHANGE : COU-
VERTURE A TERNES DE SIX
MOIS

Les entreprises pourront doréna-

vant effectuer des couvertures à
termes pour une durée de six mois
lorsqu'elles achètent des marchan-
dises à Fétranger. La quasi-totalité

de notre commerce peut désormais

être librement couvert en change
puisque la couverture est libre pour

les exportations et dorénavant pour

la quasi-totalité des importations de

marchandises. Cette mesure sera

étendue aux importations de service,

qui représentent plus de 410 mil-

liards de francs par an. Les entre-

prises pourront, dans les mêmes
conditions, couvrir les échéances du

service de leur dette en devise. Elles

acquièrent de ce fait une possibilité

pour la première fois depuis 1968 de

se prémunir contre le risque de

change lié à leurs emprunts. Elles

pourront, afin de mieux gérer leur

Bourse du matin

NETTE HAUSSE

La Bourse a poursuivi son ascen-

cion le 15 mai, lors de la séance du
matin. L’annonce officielle de la pri-

vatisation de TF 1 a quelque peu sti-

mulé les investisseurs pour des titres

comme Bouygues (+ 3JZ%), Char-

geurs (+ 2 %), mais encore Naviga-

tion mixte (+ 5 %). On notait, au

total, quinze valeurs en hausse, deux

en repli léger (Carrefour et ELF),
treize inchangées. L’indicateur de

séance gagnait 1,05 %.
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trésorerie en devises, conserver pen-

dant un mois les devises provenant

de recettes d'exportation dont la ces-

sion était jusqu’à présent obligatoire

dans on délai de huit jours.

• NÉGOCE ET BOURSE DE
COMMERCE : PLUS GRANDE
LIBERTÉ POUR LES ACHATS
DE DEVISES
Les négociants seront désormais

libres d’acheter des devises à terme

pour une durée de six mois contre

huit jours auparavant. De plus, la

possibilité d'acheter à tonne des

devises par des opérateurs sur mar-

chés à terme de marchandises sera

rétablie; la durée des couvertures

autorisées sera également de six

mois. Enfin, les opérateurs profes-

sionnels pourront couvrir à terme,

dans les mêmes conditions, leurs

opérations d'arbitrage entre te

bourse de commerce de Paris et les

places étrangères.

• TAUX D'INTÉRÊT: prêts
moins coûteux et baisse de
1.5 point des taux créditeurs.

Les taux créditeurs vont être

abaissés de 1.5 point. Cette baisse

s'appliquera à l'ensemble des taux

réglementés : Caisses d’épargne,

comptes sur livrets ordinaires, plans

et comptes d’épargn e logement,
bons du Trésor et des PTT. Le pla-

fond du livret A est relevé à

72 000 F.

Parallèlement les taux débiteurs

vont baisser mais dans une moindre
mesure : de 0.81 % pour les prêts

locatifs aidés, de 1,38 % pour les

PAP, de 1 % pour les prêts aux col-

lectivités locales (mais 1,5 % si l’on

prend en compte la baisse anticipée

de 0,5 % en janvier). Tous les prêts

aidés aux entreprises seront alignés

sur le taux de 8,75 %.

La Banque de France a abaissé

d’un quart de point son taux direc-

teur sur le marché monétaire (de

7,50 à 7 1/4), tandis que le taux de
base bancaire est réduit de

1/2 point, passant à 9,60% et fran-

chissant donc la barre des 10 %.

Cette réduction généralisée des

taux d'intérêt s'accompagne de
mesures de libéralisation dans le

domaine financier :

• Mesures monétaires: confir-

mation de la suppression à partir du
l"

1

janvier 1987 du contrôle quanti-

tatif du crédit ;

• Marché obligataire : suppres-

sion de la procédure du calendrier.

LE TRAFIC DE LA RATP

EST PEU PERTURBÉ

PAR LA GRÈVE DEU CGT

Selon la direction de la RATP, le

mot d’ordre de la CGT perturbait

peu le trafic, jeudi 15 mai en fin de

matinée. La météo fonctionnait à

100 %. la ligne A du RER était pri-

vée de quelques rames, ce qui abais-

sait à 92 % le service réellement as-

suré ; quant aux bus, ils circulait à

82% de la cadence normale.

Cette situation reflète les condi-

tions de l'appel à la grève de la seule

CGT qui avait demandé deux
heures d’arrêt de travail pour le ré-

seau ferre et vingt-quatre heures

Hans les bus. Le syndicat avait dé-

cidé cette action pour protester

contre le plan d'économies exigées

de la RATP par le gouvernement.

L'ÉVASION DU COLONEL SS

HERBERT KAPPLER EN 1977

D’ITALIE AURAIT ÉTÉ ORGA-

NISÉE

Rome. - L'évasion de l’ancien

colonel SS Herbert Kappler d'une

prison militaire italienne en
août 1977 (où il purgeait une peine

de réclusion à perpétuité pour
crimes de guerre) , aurait été organi-

sée par les services secrets italiens,

dans le cadre d’un accord politique

secret entre Rome et Bonn, a révélé

l'ancien chef de ces services, le géné-

ral Ambrogio Viviani, dans une in-

terview à l'hebdomadaire Pano-

rama.

Selon la presse italienne, le colo-

nel Kappler, qui désirait
_
mourir

Hans son pays natal, aurait échangé

son évasion contre des renseigne-

ments sur le trésor » de la Banque

d'Italie - 80 tonnes de lingots en or,

estimés à 500 milliards de lires -

qu’il avait confisqués à Rome en

1944 et fait transporter ensuite vers

une destination inconnue en Suisse.

Le colonel SS Kappler. reconnu

coupable à h Libération du massa-

cre des Fasses Ardéatiæs, dû il avait

fait fusiller trois cent trente-cinq

otages en 1944, était déjà atteint

d'un cancer incurable lors de son

évasion, réalisée en principe avec le

seul concours de sa femme, et qui

avait soulevé bien des interrogations

à l’époque. D mourut six mois plus

tard en RFA, âgé de soixante-

dix ans. Le ministre de b défense de

l'époque. M. Vito Laltanâo, a dé-

menti les allégations du général Vi-

vianL “ (AFP, Reuter.}

• MARCHÉ MONÉTAIRE
La durée minimale à l’émission

des certificats de dépôts actuelle-

ment fixée à six mois est abaissée à

trois mois à compter du 1
er juin

1986. EUe sera portée & dix jours à

compter du l* mars. Une nouvelle

catégorie de titres négociables est

créée au profit des établissements de
crédit classés comme sociétés finan-

cières au regard de la loi bancaire :

la durée minimale de ces titres est

fixée à deux ans ; la durée maximum
des billets de trésorerie est portée de
six mois à deux ans à compter du
1* juin 1986.

9 BONS ET DÉPÔTS A TERME
La rémunération des dépôts à

terme d’une durée supérieure à trois

mois est libérée. La rémunération

des dépôts de un à trois mois sera

librement débattue sans pouvoir tou-

tefois dépasser b rémunération des

comptes sur livret pour les dépôts de
moins de 500 000 F ; les deux tiers

du taux du marché pour les dépôts

de plus de 500 000 F.

• OUVERTURE DES GUICHETS
BANCAIRES
L'autorisation préabble pour les

ouvertures de guichets de banques
sera supprimée. Les établissements

de crédit seront désormais libres

d’ouvrir, de transforme r,de transfé-

rer ou de céder leurs guichets. Les
conditions d’application de cette

mesure aux rrêseaiix qui bénéficient

de la possibilité de distribuer des
'

produits d'épargne ou de proposer
des prêts non banalisés feront l'objet

d’une négociation avec les réseaux

concernés.

Outre ces mesures de libération

du contrôle des changes, de baisse

des taux d’intérêt - créditeurs et

débiteurs - de déréglementation, le

gouvernement a décidé de rembour-
ser par anticipation 1 8 milliards de
dollars sur 1 emprunt communau-
taire de 4 milliards d'ÊCUS levé en
juin 1983.

LES CANDIDATS

AURACHATDETF1
DEVRONT SANS DOUTE

S’ASSOCIER

en préparation, deux groupes se sont

lictellement déclarés à b :

sède M- Jïmmy Go!

les rumeurs concernant sa candida-

ture. La société Moftl-Hennessy fait

de même, précisant qu’elle est

davantage intéressée par b Cinq, en
association avec la CLT, dont die
est actionnaire. D’autres groupes,

qui ont manifesté ces derniers mois

un vif intérêt pour la communication
- c’est le cas par exemple de Bouy-
gues ou des Editions mondiales (ce

groupe s'était déclaré candidat 2
être opérateur d’une chaîne pri-

vée), - n’ont pas fait connaître leur

position. La Société lyonnaise des

eaux a fait savoir qu’elle limitait ses

ambitions actuelles aux réseaux
câblés et à la production, mais
qu'elle pourrait participer â un éven-

tuel tour de table.

C’est en effet le premier constat

qui s’impose : aucune société — y
compris Hachette, le groupe Her-

sant ou b CLT - n’a aujourd’hui les

épaules assez larges pour assumer
seule b reprise de TF1. Des regrou-

pements sont donc probables dans
cette compétition en vue de In

constitution du -pôle» privé qui

devra concurrencer le service public

de télévision, réduit d’us tiers.

« le gonrernemeDt syrien conta de se montrer ntfle

pour obtenir la libération des otages »

déclare le porte-parole de la Maison Blanche

Dans un coup de téléphone i me agence de presse occidentale 2 Bey-

routh, un interlocuteur anonyme a dénoncé , ce jeudi 15 uni, «les pres-

sions exercées surla Syrie et l'organisation» du Jifaad islamique pour la

libération des otages : «les jminiers qui eu paieront le prix seront les

otages entre nos mains, dont le nombre a beaucoup diminué, qu'ils soient

français on américains, car nous eu avons exécuté certains», a déclaré

cet interlocuteur, en refusant de préciser le nombre des otages restant

Le secrétaire d'Etat américain,

M. George Sfaultz, a exhorté Israël

et b Syrie & éviter un conflit. An
cours d’une conférence de presse,

mercredi 14 mai, U a relevé que la

simalion « était très tendue - entre

les deux pays, soulignant notam-

ment qu'il y avait un » important

renforcement des dispositifs mili-

taires de Damas - et que - les

Syriens ont avancé leurs fortifica-

tions au Liban ». « Nous ne pensons

pas qu’une guerre entre la Syrie et

Israël servirait les intérêts des deux
parties, et en conséquence notes les

avons mises en garde », a-t-il pour-

suivi M. Shultz a indiqué, d’autre

part, que les Etats-Unis * accueilie-

Sur

CFM
1 Paris (89 MHz)

è Lyon (1003 MHz)
è Bordeaux (101.2 MHz)

i Nantes-Saint-Nazaire (94.8 MHz)

i Limoges (102,1 MHz)
â Toulouse (88,6 MHz)
à Caen (103.2 MHz)
à Brive {90.9 MHz)

à Saint-Etienne (96,6 MHz)

è Montpellier (88,8 MHz)
à Strasbourg {100.9 MHz)

h Douai (97.1 MHz)

à Valenciennes (97.1 MHz)
i Uns (97,1 MHz)
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de 19 heures à 18 h 30

JEANNE MAS
sera face au u Monde b

avec LAURENCE PIVOT
et ANTTA RIND

raient favorablement * tout effort

de b Syrie visant i obtenir b libéra-

tion des otages américains au Liban.

Le porte-parole de b Maison Blan-

che, M. Lorry Speakes, a observé,

de son côté, que - le gouvernement
syrien [continuait] de se montrer

utile pour obtenir la libération des

otages et [poursuivait] ses efforts

dans ce sens ». » Le gouvernement

syrien a bien évidemment une
Influence en la matière, compte tenu

de ses positions au Liban, dans la

vallée de la Bekaa ». a dit

M. Speakes. U s’est refusé à être

plus précis quant au rôle joue par b
Syrie dans cette affaire, se bornant à
relever que Washington « reçoit de
temps en temps des informations

sur le sort des otages ». Selon

M. Speakes, • les cinq Américains
(retenus en otage) sont en bonne
santé, compte tenu de la durée de
leur captivité », et « rien n’indique

que William Buckley n’est pas en
vie ».

M. Buckley, troisième secrétaire

& l’ambassade américaine à Bey-
routh, a été enlevé le 26 mais 2984,

et son assassinai a été annoncé le

4 octobre dernier par l'organisation

du Djihad islamique. Depuis, cer-

tains médias américains ont affirmé

qu'il était mort après avoir été lon-

guement torturé et transféré à Téhé-

ran par ses ravisseurs.

• A Moscou, où il a achevé mer-

credi une série d’entretiens officiels,

le secrétaire général de b Ligue

arabe, M. Cbedli IGibi, s’est déclaré

« préoccupé par la concentration de

troupes israéliennes à la frontière

avec la Syrie ». - (AFP. Reuter.)
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i—Sur le vif

Aussitôt après b décision du gou-

vernement de privatiser TFl. par le

biais de la loi sur b communication

officiellement déclares a la reprise

de b première chaîne publique :

M. Robert Hersant et Hachette. Le
groupe Seydoux-Berlusconi, proprié-

taire de b Cinq, avait annoncé, pré-

cédemment, qu’au cas où la conces-

sion de la cinquième chaîne lui

serait retirée Q serait candidat à b
reprise d’une chaîne publique (on

pariait & l'époque d'Antenne 2). La
Compagnie luxembourgeoise de
télédiffusion (CLT) n’est pas en
revanche candidate, du moins
actuellement : c’est b cinquième
chaîne, aujourd'hui comme hier, qui

l'intéresse.

Le groupe de l’Express, que pos-

joldsmith, dément

Veuves
Il s'arrache, dites donc, mon

Jacquot Moi qui l'accusais de
lambiner, fl m'a drôlement doué
le bec. Vous avez vu tout ce qu’il

leur a fourgué, hier, à l'Assem-
blée ? La première chaîne, il b
privatise; le licenciement sans

autorisation, fl l’autorise.Et vaa-

y donc, c'est pas ton père! De
quoi calmer l’inquietude et
l'impatience de ses amis de b
majorité ? Non. Pas du tout fis

continuent à lui chercher des
poux. Figurez-vous qu’un de ses

copains, un sénateur de la

Haute-Marne, a déposé une
question orale - avec débat, s’il

vous plaît! - au ministre des
aiTaizes sociales.

Sur quoi? Sur b prévention

du veuvage, véritable fléau

sociaL Faut lutter contre l'inéga-

lité des sexes devant b mort. Et,

je cite, encourager les ménages
faire preuve de prévoyance

ce domaine. Alors, ça, mes
enfants, ils ne sont pas sortis de
l’auberge, au gouvernement.
Sacré problème. Parce que.
enfin, les chiffres sont formels.

Plus ça va. plus le fossé sT
entre l'espérance de vie

bonnes femmes et celle de leurs

bonshommes. Elles ont beau les

imiter, fumer, picoler, draguer,

bosser, stresser, aucune impor-
tance, elles sont increvables.

Eux, c'est le contraire. Es cla-

quent pour un rien. L'infarctus,

b bagnole, le cancer, ils chopent
It ça, fl n’y a

£

tout ce qui passe. Et >

rien & faire. C’est congénital

Pour réduire l’écart, moi, je

ne vois qu'un truc : raccourcir

l’existence de tomes ces vieilles

nanas qui encombrent leurs

gosses ou qui traînent dans les

Hospices et les hôpitaux.
D'abord, ça fait pas propre.

Ensuite, ça coûte très cher à
ramasser, à ranger, à nettoyer.

Et pois, enfin, b retraite, b pen-
sion de réversion, tout ça, c'est

bien joli mais rEtat-providence,

là, maintenant, c'est fini

Le moyen de rétablir l’éga-

lité ? H n’y en a pas trente-six, il

y en a trois. 2) Revenir à
raccouchement naturel à domi-

cile, aux champs ou à l’usine,

selon les circonstances. Ça en
fauchera déjà un bon paquet.

2) Débrancher toutes les

malades accrochées à leur
goutte-à-goutte, à leurs tubes et

à leurs sondes. Ça eu éliminera

encore un certain nombre.
3) Faire comme en Inde : impo-

ser l'usage de l'incinération et

exiger des veuves qu'elles se jet-

tent dan» le brasier où on vient

de balancer leurs maris. Ça
liquidera le solde.

CLAUDE SARRAUTE.

Au conseil des ministres

M. ROBERT BAC0NN1ER

DIRECTEUR GÉNÉRAL

DES IMPOTS

Le conseil des ministres du
14 a nommé M. Robert Bacon-

nier directeur général des impôts.

[Conseiller technique en 1977 au
cabinet de M. Robert Boulin, alors

ministre délégué à l’économie et aux
finances, puis en 1978-1979 directeur

du cabinet de M. Maurice Papou, minis-

tre dn budget, M. Baconracr occupait,

lelaDGLavant sa nomination à la tête de la

le poste de chef du service du conten-

tieux fiscaL

Ancien élève de TENA, M. Baconnier

a commencé sa carrière administrative

en 1967 comme administrateur civil à b
direction générale des impôts du minis-

tère des finances.J
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Documentation gratuite
sur demande a

ICELANDAIR à
.
9. bd des Capucines
75002 Pans
S1

(1) 47 42 52 26

LE CONSERVATOIRE
LIBRE DU
CINEMA FRANÇAIS
pour devenir

assistant-réalisateur
scripte
monteur-monteuse
Cours directs (Ire et 2® années)

Cours parcorrespondancefi^année théorique seulement

CLCF 16, rue du Defta, 75009 Paris
Tél. (1) 46.74.65.94
Documentation M sur demande

La Chinoise derrière la caméra

En 1967, on ne voyait qu’elle dans h,

Chinoise de Godard Puis elle passa de

l’autre côté de la caméra et on n’oublia

plus son regard aigu et perdu de petite

fille agressée par les hommes. En
avant-première du filin qu’elle vient de

réaliser, Havre ou Ldi chez les dockers .

Le Pêle-Mêle de Juliet Berto dans le

numéro 12 de

I
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